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A rheure où Dijon se transforme, 
où ses auberges et ses logis dispa- 
raissent, — le voyageur attristé y 
cherche en vain VEcu de France! — 
à cette heure, dis -je, où quatre ou 
cinq Hôtels en renom remplacent 
tout ce passé des branches d'arbres, 
des bouchons de genièvre, des cou- 
ronnes de lierre et des enseignes 
bizarres, il m'a paru curieux de faire 
un historique de nos vieilles hôtelle- 
ries. Ce n'est pas d'un grand inté- 
rêt, peut-être; mais nous en sommes 
aux réimpressions de d'Hozier, à 
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l'histoire des marquis de Carabas, 
aux biographies d'immortels oubliés, 
à l'érudition des petits faits et des 
petites choses, et je ne vois pas 
pourquoi les hôteliers ne prendraient 
pas leur place au soleil comme tant 
d'autres. 

Donc, voici quelques pages sur les 
Hôtelleries dijonnaises. 

Des lecteurs naïfs chercheront sans 
doute, parmi les logis cités, le Logis- 
dîi^Roi; je ne l'ai pas compris dans 
mon travail pour beaucoup de rai- 
sons. D'abord ce n'était pas une hô- 
tellerie dans l'acception vraie du 
mot, puisque les hôteliers s'y sont 
toujours ruinés; ensuite les voya- 
geurs, qu'ils s'appelassent Fran- 
çois P^ Henri II ou Charles IX; 
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Louis XIII ou Louis XIV, étaient 
comblés d'égards au Logis-du-Roi, 
et non-seulement l'hôte les laissait 
partir, sans payer la dépense, mais 
encore il les chargeait de riches pré- 
sents. Une hôtellerie semblable eût 
été d'un fâcheux exemple, et je n'ai 
pas hésité à en oublier l'enseigne. 
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LES HOTELLERIES DIJONNAISES 



L'Aigle d'Or, rue Guillaume. Claude de 
Boigne y descendait, en 1464, avant d'aller 
retrouver M"»« de Molême aux Etuves de la 
Rochelle. 

Ce Claude de Boigne était un serviteur du 
seigneur d'Autrey, se disant gentilhomme, 
mais en réalité « povre, souffreteux, excom- 
munié plus qu'un chien et grand déceveur de 
femmes. i> 

Claire Berbisey, femme de Jean de Molême, 
avait vingt-six ans; elle était « noire, appé- 
tissante et bien houssée » (1). 

(1) J. Garnior. — Les Etuves dijonnaises. 
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L'hôte de Y Aigle fut mêlé au procès intenté 
par M"»« de Molême, et dont M. J. Garnier a 
donné un curieux récit. Seulement M. Garnier 
cite Y Aigle Noir, et je n'ai trouvé que Y Aigle 
d*Or à cette époque. 

L'enseigne de Y Aigle d*Or pend à la porte 
Jean-Jacques, en 1812. 

Hôtes : Jehan le Binchois, de U52 à 1482 ; 
Versot, 1650 ; Julien Versot, 1668. 

L'Ange, grande rue Saint-Nicolas. Cette hô- 
tellerie était déjà renommée, en 1534. 

Le 3 mai 1593 t Ton dit que l'on a dérobbé 
M°»« d'Uxelles estant logée à VAnge » (1). 
C'était la femme d'Antoine du Blé, baron d'U- 
xelles, ardent ligueur. 

Charles de Goy, hôte de UAnge, est cité 
devant le maire, en 1597, pour avoir mangé 
et donné à manger à des gens de Messigny 
du veau et du mouton la veille de Saint-Jean- 
Baptiste. 

(I) J Ganiier. — Livre de soutenance de Pépin. 
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Vers 1615, le logis est transporté au fau- 
bourg d'Ouche, rue des Chartreux. Un rap- 
port de police constate qu'il y logeait des 
« rouliers et charretiers, et un baron qui le- 
Yoit des soldats. » 

Pierre Maistrize, hôte de UAnge, étant mort 
en 16^3, les prêtres et les fabriciens de Saint- 
Philibert firent saisir sa succession afin d'assu- 
rer le paiement de 16 liv. qui leur étaient dues 
pour les obsèques. 

Hôtes : Gailoy, 1596 ; Charles de Goy, 1597 ; 
Pierre Maistrize, 1643; femme Dambrung, 
1646 ; Vallier Cousturier, 1650; Mathieu, 1678 ; 
Courtois, 1705. 

L'Annonciade, logis situé, d'après Tabou- 
rot, rue Buffon. « Vous sçavez, dit dame An- 
toinette, que nostre poulailler respondoit sur 
la petite rue de la Bussière... » 

Je n'en ai trouvé aucune trace. 

L'Arbre d'Or, grande rue Saint-Nicolas. 
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€ Le 1^" de janvier 1594, — raconte Gabriel 
Breunot, — sur les neuf heures du soir, le 
clerc du procureur de la ville portant son épée, 
elle lui est ostée par un soldat du capitaine Co- 
lombier. Quelques sergens du maire le veuillent 
empescher, il se jette en son logis, à Y Arbre 
d*Or, tire un coup de scopette contre Bernard 
le sergent, qui en est blessé. Une partie de la 
ville prend Falarme pour ledit fait, qui ne se 
passa plus avant, par la conduitte tant du 
sieur Viconte que du Maïeur ; il est c^ que le 
fait est bien hardi » (1). 

En 1660, la veuve Maillard, hôtesse de 
VArbre d*Or, est assignée devant le Vicomte 
Maïeur, par une de ses servantes. Elle refusait 
de lui donner des gages, disant que, t dans 
beaucoup de maisons comme la sienne, non- 
seulement les domestiques n'étaient payés, mais 
encore les maîtres prenaient le tiers ou le 
quart des avantages. » 

(1) J. Garnier. — Journal de Gabriel Breunot. 
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Ces raisons ne parurent pas concluantes à 
la mairie; elle décida que les domestiques 
étaient faits pour recevoir des gages , non 
pour en donner à leurs maîtres, et condamna 
rhôtesse de V Arbre d'Or. 

Vers 1770, Thôtel est transféré rue Guil- 
laume, entre la rue du Château et la rue de 
Fleury, aujourd'hui rue Mably. Il est fermé en 
1820. 

Hôles^ : Jean Ligier, 1656 ; veuve Maillard, 
i660; Renard, 1782; Colin, 1812; Sirdey, 
1B14. 

L'Arbre de Jessé était dans la rue de ce 
nom, c'èst-à-dire dans la partie de la rue des 
Forges comprise entre la rue de la Préfec- 
ture et la rue Verrerie. 

(Tétait une taverne hantée par les pages des 
àucs de Bourgogne. 

Les sculptures de cette maison curieuse fu- 
rent vendues au château de Saint-Apollinaire, 
en 1865. 
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L'Artichaut, rue Saint-Jean. Cette rue, 
comprise aujourd'hui dans la rue Bassano, 
allait de l'église au Morimont. Hôte : J. Clé- 
mencet, 1705. 

En 1873, on retrouve l'enseigne de VArti-^ 
chaut rue Saint-Nicolas , au Coin-des-Cinq- 
Rues. Elle disparaît en 1875. 

L'AsNE RoYÉ. « Dans la rue Saint-Nicolas, 
— dit le docteur Vallot, — est la cour de 
Y Ane Rayé. Il y avait à Reims une hôtellerie de 
l'Ane Royé au XV« siècle. » 

En 1536, à Dijon, on cite déjà la maison de 
V Ane Royé, Cet âne était probablement un 
zèbre. 

Hôtes : Guillaume Bouhiot, 1580 ; P. Rous- 
seau, 1705. 

L'Assurance , rue Saint-Nicolas, près les 
Halles. 

Hôtes : Pierre Bornet, 1705; F. Borne!;, 
1709. 
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Auberge, rue Jcannin, contre le Grand- 
Saint'MicheL 

Vers 1830, elle avait cette enseigne ori- 
ginale : 

ou allons-nous? 
OU irons-nous î 
Entrons chez Beurlin, 
On y boit du bon vin 
Et on loge à pied. 

Auberge, transférée en 1872 dans les an- 
ciens bâtiments de Thôtel des abbés de Clair- 
vaux. Elle avait été créée en 1855, auxioître 
des Jacobins, rue Févret. 

Clairvaux était depuis longtemps abandonné 
de ses abbés. Gabriel Breunot nous apprend 
qu'on y logeait déjà des munitions en 1594. 
Lors de la déroute de Galas, on y envoya plus 
de 150 tonneaux de poudre pris sur ce terrible 
Allemand. Quand Louis XIV vint à Dijon , en 
avril 1650, trois inconnus forcèrent les cadenas 
des souterrains de Clairvaux, déposèrent des 
mèches communiquant aux poudres et y mirent 
le feu. Ils avaient compté sans Suzon qui, à 
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rencontre du proverbe, sauva une partie de 
Dijon de la ruine. Les poudres, en effet, avaient 
été mouillées par l'inondation, et elles firent 
a fusée. » 

Clairvaux servit encore de caserne d'inva- 
lides, avant la Révolution; on y enfermait 
aussi des prisonniers. 

Hôtes : Magnien, 1855 ; Charles, 1870. 

L'AuLTRE Monde, rue du Bourg. 

On devait goûter les joies du paradis dans 
ce logis décoré d'une si belle enseigne, et les 
buveurs , dégustant les vins de choix, s'y 
écriaient, dit-on, en se passant la main sur la 
poitrine : 

a Ça du velour, ça de lai miguée î On dire 
que le bon Dei s'évaule dan vote garguillô aivô 
sai culieute de pia de laipin ! i» 

Hôtes : Jehan de Rey, 1580 ; François Lai- 
rot, 1591. 

L'Autruche, faubourg d'Ouche, en 1679. 
Hôte : Guy Gentot. 
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HoTEL des'Bains DE RiviÈHE, foodé en avril 
1776, rue du faubourg Raines, par Bourassier 
fils. On lisait sur la porte d'entrée : Hôtel des 
Bains, sous la protection de MM. les magis- 
trats. 

Les bains froids valaient âO sous pendant le 
jour ; 30 sous la nuit. Les bains chauds 30 sous 
le jour, 40 la nuit. 

Il y avait toujours des appartements garnis, 
et non garnis, pour la commodité des étran- 
gers et des voyageurs. 

Hôtes : Bourassier fils, 1776 ; Robert, 1788. 

La Belle Etoile, rue Sainte-Marguerite, 
no» 1,3, 5 et 7. 

Il s'appelait primitivement Les Trois Rois, 
et devait être situé au Bourg. La partie de la 
rue des Etioux, en retour d'équerre sur la rue 
du Bourg, était connue, en effet, sous le nom 
de ruelle des Trois Rois (1). 

Au XVI« siècle, renseigne des Trois Rois 

(1) J. Gamier. — Histoire du quartier^ du Bourg, 
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pend au faubourg SaintrNicolas. Le chanoine 
Pépin raconte ainsi l'incendie de ce logis, le 
l*'^ janvier 1590 : 

« La feu a esté mis, je ne sçais par quel 
malheur, en Técurie de Thostel des Trois roys, 
où estoient environ 40 chevaux des meilleurs 
de la suite de M. le légat (Cajetan), quasi tous 
tués ou brûlés par le feu, qui fit tomber la- 
dicte écurie sur eux... » 

fi Le feu fut si violent que les habitants de 
garde sur la muraille, oubliant que Fennemi 
rodoit autour de la ville, abandonnèrent leur 
poste et laissèrent les remparts sans défen- 
seurs. » 

C'a été, jusqu'à la Révolution, le logis le 
plus important du faubourg Saint-Nicolas. 

Ce nom de Trois Rois sonnant mal aux 
oreilles républicaines, l'hôte fit refaire son en- 
seigne et ne conserva que YEtoile qui guidait 
les mages vers Bethléem. 

L'hôtel fut alors connu sous le nom d'hôtel 
de la Belle -Etoiley qu'il a conservé depuis. 
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Hôtes : Jehannin Voisine, 1555; veuve 
Jehan Voisine, 1580 ; Barthélémy Monjardet, 
1598 ; Pierre Oudot, 1645 ; Etienne Mongeot, 
1760 ; Jacotot, 1830 ; Guelaud, 1845; Lebau, 
1850 ; Cochey, 1874. 

Au Bergier, rue de la Belle-Croix. 

Hôtes : N. ArqueuUe, 1573; J. Darmissel,1604. 

Au BcEUF, rue Saint-Pierre, 45. La peste y 
éclate en 1576 et se propage dans toute la 
ville, où elle fait de grands ravages. 

Le logis du Bœuf appartenait à la Sainte- 
Chapelle. Il est fermé en 1610. 

Hôtes : Jehan Robert, 1573 ; Philibert Du- 
portal, 1580 ; Lescureux, 1608. 

Au Bon Chrétien d'Hiver, tenu par Rabu- 
tôt, 1740. 

Aux Bons Enfans, Hôtes : P. Carnet, 1645 ; 
J. Picardet, 1657. 
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La Bonne Escole, faubourg Saint-Pierre, 
en 1679. 

La Bonne Heure, rue Charrue. Hôte : Bo- . 
naventure Grenetot, 1707. 

HoTEL de la Borde, c Dans la rue Ez Foulz 
Toste dit Tostel de la Borde, alias les greniers 
du sel » (1). 

La rue des Fous se trouve aujourd'hui com- 
prise dans la rue Jeannln. 

La Boule d'Or, rue des Tanneries, près l'an- 
cien abattoir. 
Hôtes : Bourlier, 1820 ; Perrot, 1840. 

La Bouteille, place Saint-Michel. 
Hôtes: Hugues Maire, 1580; P. Chanteaul, 
1591. 

La Caille, rue du Pont-Arnault. 
Hôte : Barberet, 1814. 



(1) Vallot — Promenades dans JHjon^ mss. 

1. 
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Le Cerf, rue es Béliots, actuellement du 
Vieux-Collège, en U22. L'bôte se nommait 
Thibaut Bertier. 

Avant la Révolution, le carrosse pour Lan- 
gres et Chaumont partait tous les dimanches 
du Palais-Royaly auberge située rue Vanne- 
rie, 13. 

Vers 1835,Parmain trouvant que ce nom de 
Palais-Royal jurait avec Faspect de sa maison, 
reprit la vieille enseigne du Cerf, que l'hôtel a 
conservée depuis. En 1871, on place dans le 
tympan de la porte cochère un cerf poursuivi. 
Cette auberge est démolie en mai 1878. 

Hôtes : Lévêque , 1820 ; Parmain, 1835 ; 
Martin, 1849; Tainturier, 1874. 

Le Cerf-Volant. « Le 29 d'aoust (1593), 
M"»» de Brion vient à la ville et s'en retourne 
le 30. Est logée au Cerf-Volant et non en sa 
maison i (1). 

(1) J. Garnier. — Livre de souvefMnce de Pépin. 
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C'était une hôtellerie, rue Guillaume, n<» 25. 

Un jugement de 1642 condamne Saget, 
hôte du Cerf-Volantj qui avait injurié la 
femme Pelteret, à lui faire amende honorable, 
en Thôtel de M. le maire, en présence de qua- 
tre de ses parents. 

Saget était heureux d'en être quitte à si bon 
compte. S'il eût eu afiFaire à un poète, non- 
seulement il aurait fait les excuses, mais il au- 
rait pu être ridiculement lancé à la postérité 
par un anathème comme celui que V. Hugo 
fulmina contre un hôtelier genevois : 

Vendeur de fricot frelaté ; 
Gargotier chez qui l'on fricasse 
L'ordure avec la saleté ; 
Hôtelier chez qui Ton rainasse 
Soupe maigre et vaisselle grasse 
Et tous les pottx de la cité, 
Ton auberge, ainsi que ta face, 
Est hure pour la bonne grâce 
Et groin pour la propreté. 

En 1679, renseigne du Ccrf-Volani pend 
rue des Cordeliers. 
Hôtes : Aubert Rivière, 1547 ; veuve Au- 
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bert Rivière et ses neveux, 1552; Antoine 
Marchert, 1570; Jehan Pagot, 1598; Jehan 
Saint-Quentin, 1636; Saget, 1642; Morizot, 
1679 ; Et. Bélurgé, 1738. 

Au Chapeau Cardinal, 25, rue Guillaume. 

Fondé en 1779, le Chapeau Cardinal avait 
une cave superbe pouvant contenir 200 pièces 
de vin. Il occupait une partie des bâtiments 
An Cerf-Volant, 

Dernier hôte : Carion-Bureau, 1807. 

Au Chapeau Rouge. Ce logis prit son nom 
du chapeau de cardinal, sculpté au-dessus de 
la porte de derrière des Bénédictins, sur la 
rue de la Bataillère, actuellement du Chapeau 
Rouge. On voit maintenant ce chapeau au 
musée des antiquités. 

Le logis du Chapeau Rouge appartenait à 
Saint-Jean. Il était situé « à la rue de la Gra- 
more, tirant à la rue qui va au long de la 
maison du Mireur en la rue des Grands- 
Champs, » c'est-à-dire rue Bossuet. 
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On trouve dans les dépenses de la duchesse 
Marguerite de Flandres, du 15 août 1385, qu'il 
est dû à Fhôte du Chapeau Rouge 56 sols 
8 deniers, pour les dépenses de deux chevau- 
cheurs du duc Aubert. 

Un trait curieux des moeurs anciennes : Le 
7 juin U22, Jaquot de Mouffant, qui était 
venu s'établir à Dijon, est rencontré par son 
seigneur devant « Tostel du chappeaul foige.» 
Ce seigneur, nommé Ysart de Halles, prenant 
des témoins, s'adresse au fuyard : 

« Jaquot, — dit-il, — vous estes mon hom- 
me taillable hault et bas et de main-morte, et 
pour ce, je mes la main à vous et vous impose 
taille de quatre cens escus d'or et vous donne 
terme de les moy paier jusques à la mi-aoust 
prochenement venant » (1). 

Ces 400 écus représenteraient environ 16,000 
francs de notre monnaie. 



(U J. Siraonnet. — Les Institutions et la vie privée 
en Bourgogne. 
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De toute ancienneté, les ânes amenant le 
bois et la paille à Dijon étaient déchargés de- 
vant le Chapeau Rouge. Les cris de ces ani- 
maux incommodaient fort les voisins. En 1552, 
sur la réclamation des habitants du quartier, 
on envoya les ânes place Saint-Jean devant 
rhôtel d'Orange, qui appartenait alors à la 
maison de Nassau. 

Vers 1600, rhôtellerie du Chapeau Rouge fut 
transférée au coin de la rue de ce nom et de la 
rue SaintrBénigne. Il y avait jeu de courte- 
boule et jeu de quilles dans la cour et, plus 
tard, spectacles, marchands forains, et salle 
de bal pour les jeunes gens des deux sexes 
qui voulaient € se plier aux lois de Terpsi- 
chore.» 

Goisset, reçu hôtelier du Chapeau Rouge, le 
18 mars 1780, donna à ce logis une grande 
réputation. C'est là que furent vendus, le 14 
décembre 1788, 1,500 livres de quinquina, et 
iSO livres de baume du Pérou, trouvés à la 
mort de Buffon dans sa maison de Montbard. 
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Sous la Révolution, le Chapeau Rouge de- 
vint YHôtel de la Nation et, en 18U, YHâtel 
du comte d'Artois. 

On y dansait encore, ainsi que l'indique cette 
mauvaise et méchante épigramme contre de 
trop galants Espagnols : 

Chassé du TivoU, 
Chassé du Chapeau Rouge, 
Au bal du sieur [)aisy , 
L'Espagnol est réduit. 
Mais à leurs protectrices, 
Ornement de ces lieux, 
Ces affronts sont propices, 
Et redoublent leurs feux. 

L'activité de Goisset est restée légendaire à 
Dijon. Il dirigeait quatre établissements : le 
Chapeau Rouge, la Cloche, le Tivoli et une 
maison à Fontaine pour les voyageurs ma- 
lades. 

Il ouvrait le bal du Tivoli par quelques 
^oups de trombone, — c'était un trombone 
émérite I — puis, tout son monde en train, il 
accourait au Chapeau Rouge, y remuait deux 
ou trois casseroles sur les fourneaux , causait 
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avec les habitués de Thôtel, donnait du trom- 
bone au bal ; s'en allait à la Cloche jeter le 
coup d'œil du maître, puis à Fontaine, souhai- 
ter le bonsoir à ses malades. 

Depuis 1830, la vieille hôtellerie a repris son 
nom de Chapeau Rouge. Elle est mainte- 
nant rue Saint-Bénigne. 

Hôtes : Jehan Moillier, 1550 ; Robert Mi- 
gnard, 1645 ; Ledanois, 1705 ; J.-B. Goisset, 
1780; Buchillot, 1830; Chaignet, 1856; La- 
goutte, 1874. 

Au Chapon, hôte : J. Philibert, en 1591. 

Au Chariot d'Or, hôte : B. Baron, 1645. 

A LA Charrue, auberge fermée vers 1600. 

Messire Jean de Saulx, vicomte de Tavanes 
et maréchal général de Farmée de la Sainte- 
Union, adresse, en 1589, une requête à la mai- 
rie, par laquelle il demande à faire reconnaî- 
tre une jument qu'il disait lui appartenir, et 
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qui était dans Fécurie du sieur Gault, hôte de 
la Charrue. 
Hôtes : Henri Mangnart, 1550 ; Gault, 1589. 

Chasse Royale, logis dans « Tisle du tripot 
du Roy, » c'est-à-dire entre la rue des Bons- 
Enfants, la place d'Armes et la rue Rameau. 
Là se trouvait le jeu de paume construit par 
les ducs de Bourgogne. 

Hôtes : Etienne Pasquier, 1645; Sarbois, 
1695. 

Au Chat d'Argent, rue du Vieux-Marché, 
actuellement rue Proudhon. 

C'était dans cette rue que se tenait, tous les 
samedis, le marché au blé. Il en est déjà fait 
mention dans des chartes du XUI^' siècle. Lors 
de la construction des Halles Champeaux, le 
marché au blé y fut transféré... en effigie. Les 
marchands de blé n'abandonnent pas si facile- 
ment leur place. 

Cependant, 'vers 1500, les grains se ven- 
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daient au faubourg Saint-Nicolas ; mais, après 
le siège de 1515, on transféra ce marché place 
Saint-Jean. La peste y ayant éclaté en 1531, 
les marchands de blé allèrent sur la place 
Saint-Michel, d'où ils revinrent grande rue 
Saint-Nicolas. Une délibération de 1628 or- 
donna que le marché au blé se tiendrait doré- 
navant aux Halles de la ville, c'est-à-dire en- 
tre les rues Saint-Martin et Saint-Nicolas ; il 
n'en fut rien. Dans la diée du 13 novembre 
1648, ordre est en effet donné « à l'hôte de la 
Fleur de Lys d'argent de laisser libres les 
portes de son logis, pour passer de la rue 
du Vieil-Marché aux Halles, le jour de sa- 
medi. » 

Nous verrons tout à l'heure ce que c'était 
que la Fleur de Lys d'argent. 

Sous la Révolution, on établit le marché au 
blé place Saint-Etienne, dans la vieille abba- 
tiale, décorée de cette inscription : Halle au 
blé. Vers 1820, on retrouve les négociants en 
grains rue Guillaume, dans l'ancien Jeu de 

. '. 2 
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Paume ; puis, plus tard, au Coin-du-Miroîr, 
où ils se réunissent encore tous les samedis, 
comme au bon vieux temps. 

Il y a bien eu, par-ci, par-là, quelques ten- 
tatives pour mettre la bourse des grains cour 
des Pompes et place Saint-Etienne ; mais elles 
n'ont pas eu de succès. 

Maintenant revenons, s'il vous plaît, au 
Chat d'Argent ; il occupait remplacement des 
maisons n^" 95 de la rue Saint-Nicolas, et 14 
de la rue Proudhon. 

Ce chat d'argent pourrait se traduire par 
friand d'argent ; une veuve Jehan de la Risve 
y accueillait les marchands et les voyageurs 
dès 1411. En 1502, un nouvel hôte, sans doute 
moins friand d'écus au soleil que ses prédé- 
cesseurs, changea la vieille enseigne et mit à 
la place : A la Fleur de Lys d'argent. On a vu 
comment sa maison servait de treige pour al- 
ler du marché au blé de la rue Proudhon aux 
Halles Champeaux. 

Hôtes : Carteret, 1604 ; François Mongin, 
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i638 ; Pierre Mongin, 1645 ; Elie Guyot, 
1690 ; ïouvenot, 1705; Pierre Marion, 1707. 

Au Cheval Blanc, rue de THôpital, 25. 

C'était, au XV® siècle, une auberge fameuse 
de la rue Saint-Nicolas ; une cour a conservé 
son nom. 

Le 26 janvier 1651 , à une heure après minuit, 
le comte de Beaumont, frère du comte de Ta- 
vanes, qui avait ravagé la Bourgogne et défen- 
du Seurre contre le roi, est arrêté au Cheval 
Blanc et conduit au château. Pour opérer 
cette capture, l'intendant s'était fait accompa- 
gner du maire, du syndic de la ville et de trente 
bourgeois armés. 

Au mois de juin 1652, Jacques Legrand, 
procureur en la chambre des comptes, discou- 
rait, au Cheval Blanc, des affaires du temps, 
if traita le roi de bâtard et qualifia crûment 
les relations de la reine avec Mazarin. Un 
nommé Parizot, vigneron et maréchal, le dé- 
nonça. Legrand fut arrêté et condamné par la 
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Tournelle pour crime de lèse-majesté, « à faire 
amende honorable teste et pieds nus, en che- 
mise, la hart au col, tenant à la main une tor- 
che ardente du poids de deux livres et à ge- 
noux tant sur le perron du palais qu'au de- 
vant riraage du Dieu de pitié estant en la 
place de Téglise sainct Jehan-Baptiste... dire 
et déclarer que meschamment et malicieuse- 
ment il a proféré les dictes paroles exécrables 
dont il se repent et en demande pardon à Dieu, 
au Roy et à justice et après être, par Texécu- 
tcur de la haulte justice, pendu et estranglé 
au champ du Moriraont ; en 500 livres d'a- 
mende à S. M. et les frais des procédures. Le 
surplus des biens acquis et confisqués à qui il 
appartiendra. Et apprès Texécution les procé- 
dures ceste part faictes seront brûlées au pied 
de la potence » (1). 
(Test étonnant comme l'histoire a ratifié le 



()) Ch. Muteau. — Anecdotes du Parlement de 
Bourgogne^ et Mémoires de Millotet. 
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jugement des juges de Dijon au profit de la 
Reine ! 

Hôtes : Jehan Jovin, 1536 ; F. Villemain, 
1573 ; Legoux, 1644 ; F. GirauU, 1651 ; Gau- 
vain, 1705 ; J. Dulhu, 1760 ; Latreille, 1874. 

Au Cheval Noir, d'abord rue des Dames 
Saint-Julien, puis rue Devosge, 7, et actuelle- 
ment place Saint-Nicolas. 

Hôtes : Viennot Cadet, 1796 ; Ledeuil, 1815; 
Maurage, 1840 ; Bernot, 1860 ; Castel, 1874. 

Au Cheval Rouge, rue Jean-Jacques. Hôte: 
Renaudot, 1813. 

La rue Saint-Nicolas, du Coin-des-Cinq-Rues 
à la porte, fut connue sous le nom de rue 
Jean-Jacques (Rousseau), pendant la révolution 
et le premier empire. 

Au Cheval Vert, rue Chanoine. Le messa- 
ger de Seurre y logeait en 1711. 

Botes : Cl. Legoux, 1645 ; L. Martin, 1680. 

2. 
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La Clef de France, 5, rue du Château. 
Hôtes : Nicolas Mouchotte, 1782; Héron, 
1860 ; Gaucher, 1874. 

La Cloche. Cet hôtel occupe remplacement 
des anciennes étuves de Saint-Seine, qui ont 
cessé de fonctionner à la fin du XY« siècle (1). 
Les bâtiments en étaient connus sous le nom 
de Maison de VArcherie, indice que leurs pro- 
priétaires , les religieux de Saint -Seine, y 
avaient ouvert de petites arches ou boutiques 
pour la vente des marchandises. 

L'hôtel date de la fin du XIV« siècle. En 
U24, Hugues Richard, curé de Téglise Sainte* 
Croix de Rouen, décède « en Fostelerie de la 
Cloiche. » 

« Le 16 mai 1594, la dame de la (floche, 
vieille femme, — dit peu galamment le cha- 
noine Pépin, — s'estant fait conduire comme 
elle avait peu à Saint-Jean-de-Losne, s'en re- 
tourne avec ses vaches que Ton lui avait em- 

(1) J. Garnier. — Les Étuves dijonnaises. 
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menées. » L'hôtel était donc important, puis- 
qu'il avait une vacherie spéciale. 

On trouve dans le registre de Tauditoire des 
causes du Midi, du 16 mars 1670, queThôtesse 
de la Cloche, madame Hairon, est condamnée 
à faire réparation d'honneur à messire Fran- 
çois de Colombet, baron de Gissey, capitaine 
d'une compagnie de chevau-légers au régi- 
ment royal, qu'elle avait insulté. 

Quelques années plus tard, en 1687, Duprey 
est accusé de tenir une académie chez lui, et 
d'y laisser jouer « à la bastelle » et à toutes 
sortes de jeux. 

Depuis longtemps déjà, les bénédictins de 
Saint-Seine avaient aliéné leur propriété de la 
Cloche, Elle appartenait, en 1720, à Jean-Ger- 
main Gollinet, conseiller d'honneur au prési- 
dial, qui la vendit, moyennant 18,300 fr. à 
Louis Jannon, conseiller honoraire au parle- 
ment de Bourgogne. 

Lekain loge à la Cloche du 8 au 14 avril 
1753. U donne sur notre scène : Electre, Rha- 
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damiste, Œdipe, Mahomet, Gustave Wasa, 
Orosmane et le Duc de Foix. 

En prenant possession de Thôtël de la Clo- 
che, le 17 juillet 1758, Gaudriot fait appeler 
son logis Hôtel de Condé. Sous la Révolu- 
tion, la vieille enseigne reparut; mais de 
18U à 1830, ce fut encore VHôtel de Condé. 

M. Vaisse, inspecteur des postes aux che- 
vaux sous Fempire et la restauration, s'égaie 
beaucoup, dans son Itinéraire descriptif, de 
ces changements d'enseigne : 

« C'était alors, dit-il, Thôtel de la Cloche, 
nom qui sonnait sans doute assez mal, et que 
le prudent aubergiste a échangé depuis contre 
celui de Condé. » 

Le 16 mars 1815, le maréchal Ney descendit 
à la Cloche, Sa division avait acclamé Yusur- 
pateur, répondant aux cris de Rude, Madigny 
et autres. On ne voyait plus que de rares co- 
cardes blanches par la ville. Un piquet de gar- 
des nationaux est appelé pour former la garde 
du maréchal ; il les harangue, mais à son cri 
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de: Vive V empereur! nul ne répond. Mécon- 
tent, le maréchal les renvoie. Les frères Lé- 
jéas, plus habiles, invitent les gardes natio- 
naux à dîner, et au dessert, ils font apporter 
douze bouteilles de vin de Champagne. Les 
gardes nationaux crient alors : \m Vem- 
pereur ! et arborent la cocarde tricolore. 

Cependant, les troupes et le peuple défi- 
laient rue Guillaume. Aux vivat des troupes, 
on répondait : A bas la noblesse î « A ce der- 
nier cri poussé par le peuple, le maréchal, qui 
était au balcon du premier, hocha la tête : Pas 
toute î répondit-il en souriant. Mot caracté- 
ristique qui peut faire juger bien des choses 
et bien des hommes de cette époque » (1) ! 

Huit mois plus tard, ces cris avaient pour 
écho douze coups de fusil dans les allées du 
Luxembourg. 

Pendant la guerre de 1870-71, le général de 



{\)Rude, sa vie, ses œuvres, etc. Voir aussi le pro- 
cès du général Veaux. 
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Werder et le prince de Hohenlohe logèrent à 
la Cloche, 

Voici quelques-uns des hôtes célèbres de 
cette hôtellerie : 

Le duc d'Orléans, en septembre 1830. 

Afin de recevoir dignement Fhéritier du 
trône, on avait peint au-dessus de la grande 
porte d'entrée les nouvelles armes de France 
sur un transparent. Au-dessous on lisait : 

La seule légitimité 

Est dans le choix de la Patrie. 

Victoire, duchesse de Kant, 11 mai 1844; 
Duvergier de Hauranne ; maréchal Sébastiani ; 
de Praslin et sa famille, 1845 ; lord et lady 
Castelreagh, et la signora Grisi, prima donna. 
Une plume malicieuse a ajouté : « et la si- 
gnora Grisi ! ! !» Ce voyage en famille était en 
en efifet surprenant , madame Castelreagh ne 
pouvant ignorer que son mari avait été blessé 
en duel par M. de Melcy, mari de la célèbre 
cantatrice; Eugène Scribe; comte Siméon, 
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traducteur de VHorace, si splendidement im- 
primé par Jouaust ; Villemain ; Léopold I", 
roi des Belges, le 23 octobre 1846. Il voya- 
geait avec un officier d'ordonnance et un mé- 
decin, sous le nom de comte d'Ardenne ; Paul 
Delaroche, 1852; Lamartine, 26 juin 1852; 
Méhemmed-Djemil-Beyî ambassadeur de Tur- 
quie, 22 fév. 1856 ; Napoléon III, l*»- juin 1856. 
Lord Normaraby, 16 octobre 1857; John 
Lemoinne ; Fiorentino, 2 septembre 1858 ; 
Oslen-Saken, aide de camp de Fempereur de 
Russie, 11 décembre 1858; Strauss, le grand 
ménétrier de cette cour qui, de 1852 à 1870, 
dansa si bien et fit si bien danser les écus de 
la France; le prince Léopold d'Angleterre, 
8 novembre 1861 ; de S«aulcy ; la grande-du- 
cbesse Hélène de Russie, 1861, Ferdinand de 
Lesseps, et Saïd-Pacha, vice-roi d'Egypte, 19 
mai 1862 ; Garnier-Pagès ; le comte de Nessel- 
rode, 30 juillet 1866 ; Alexandre, prince des 
Pays-Bas, 11 juillet 1869; Mirza-Ali-Naghy et 
Mirza-Abdulrahim, de la suite du schah de 
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Perse, âO juillet 1873 ; Alphonse Legros, pein- 
tre, directeur deSlade à Tuniversité de Lon- 
dres, 5 août 1876 ; le prince Czartoryski ; la 
princesse de Wittgenslein, Fadmiratrice pas- 
sionnée de Listz, 23 octobre 1876, etc., etc. 

J'en passe et des meilleurs ! 

Il y a beaucoup de recommandations, d'ob- 
servations, de traits d'esprit, sur le livre d'or 
de la Cloche, Je ne citerai que cette note naïve : 
t Octobre 1849. — Louis de Prébois, M'"^ De- 
bougival et M"« de Prébois venant de la 
Chine, allant au Mexique. Ont été enchantés 
.sous tous les rapports de cet hôtel ; la raie au 
beurre noir ne laisse rien à dééirer ; le garçon 
de salle est d'une politesse extrême. Très con- 
tents ! » 

On est loin du temps où le baron de Gissey 
demandait réparation d'honneur à l'hôtesse de 
la Cloche ! 

Cette madame de Prébois est celle dont 
la fin tragique a ému tout Paris, il y a deux 
ans. 
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Hôtes : Claude Carnet, 1544; Antoine Hu- 
guinot, 1630; Chrétienne Dumin, veuve Hu- 
guinot, 1645 ; Pierre Hairon, 1665 ; Duprey, 
1687 ; Rabutôt, 1700 ; Bidaul, 1705 ; Ch.- 
Henri Gaudriot, 1758; François Goisset, 1814; 
François Goisset, 1842; Edmond Goisset, 
1869. 

La Corne d'Or, rue Guillaume, près de la 
porte. 
Hôte : Bastien Sonaille, 1544. 

La Corne de Cerf, tenue, en 1591, par Loys 
Besançon. 

La Coupe d'Or, rue Saint-Pierre, contre les 
Trois Maures, 
Hôte : Edme Barbier, 1660. 

La Couronne ROYALE,logisdéjà connu en 1410. 
f En la rue devant le Champ Damas, en tirant 
contre Suzon, au coing de la Couronne, » Au 
XYII« siècle, rue des Crais (rue Sainte-Anne). 

3 
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« Un marchand de Dijon, — dit Lamonnoie 
dans son Glossaire des Noëls, — ayant fait 
quelques voyages à Paris, affectait fort cette 
prononciation (corone au lieu de couronne), et 
comme il avait pris la couronne royale pour 
son enseigne, il fit écrire en grosses lettres 
au-dessus de sa porte A la Corone royale. 
Par malheur pour lui sa femme étoit fort co- 
quette, ce qui donna lieu à des rieurs d'efifacer 
la nuit le second de corone, en sorte qu'il 
ne resta que corne, ayant si bien allongé et 
grossi TR pour remplir la place de TO, qu'il 
semblait effectivement qu'il n'y eût jamais 
eu un autre mot écrit que Corne. » 

Hôtes : André du Trent, \U0 ; Jean Viard, 
1645. 

Au Croissant, rue Guillaume, en 1534; rue 
Saint-Jean, en 1670. 

Hôtes : veuve Pierre Uthier, 1552; Jean 
Baby, 1604; Etienne Malpoy, 1645; Etienne 
Clément, 1670. 
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La Croix d'argent, paroisse Saint-Philibert. 
Hôte*: Mat. Vauldemond, 1600. 

La Croix Blanche. En décembre 1241, Au- 
bert d'Auxonne et Bonne, sa femme, donnent 
à Cîteaux, en aumône, un journal de vignes 
situé au climat de Possost, inter Crucem Al- 
ham et VArgillière, joignant la vigne aux Re- 
boutez. Le logis de la Croix Blanche fut 
fondé à la fin du XIV® siècle, rue Croix- 
Blanche, ou Belle-Croix, actuellement rue des 
Moulins. 

En 1580, on le retrouve près du champ du 
Morimont. Les officiers faisant recrue y lo- 
geaient : 



Mon ami, je n'te quitte point ici. 
Tu m'as mis dans mon bon chemin, 
Et je veux te payer du vin. 

LB VIGNERON 

Lai vou vo d'meuré, s'ai vo plal ? 

l'oppicier 
Je loge à la Croix Blanche. 
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LE VIGNERON 



Ha ! ha ! ça padei tô droi 

Là vou qu'on les érainge. 

Que l'dialezeu s'y vai d'aivô vo (1) ! 

Plus tard, rhôtellerie fit l'angle de la rue du 
Refuge et de la rue Porte-d'Ouche. Fermée 
vers 1850. 

Hôtes : Perrenot Petiot, U36 ; Jehan Mar- 
tinet, 1573; Pierre Grasselier, 1580. 

La Croix de Fer, 2, rue Notre-Dame, et 3, 
rue Verrerie. 

« La maison où souloit pendre la Croix de 
fer pour enseigne, faisoit le coin de la rue ap- 
pelée la rue derrière Notre-Dame. » 

C'est dans ce logis que descendaient Odette 
de Champdivers et sa fille Marguerite de Valois, 
mariée plus tard au seigneur de Belleviile, 
lors de leurs fréquents voyages de Saint-Jean- 
de-Losne à Dijon. 

(1) Dialogue entre un officier revêtant d'Allemagne 
et un vigneron, mss. 
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Odette était dans le plus profond dénû- 
ment. Après avoir soigné Charles VI pendant 
vingt ans avec un dévouement admirable, elle 
sortit de la cour et vint cacher sa douleur et 
sa misère à Saint-Jean-de-Losne, où elle vi- 
vait des aumônes de Philippe le Bon. Des 
comptes du temps constatent que le puissant 
duc lui avait fait donner 20 francs une fois et 
30 francs une autre ! 

Un jour, au commencement de 1424, Odette 
était à la Croix de fer. Elle vit passer frère 
Etienne Chariot, cordelier, et le fit venir dans 
sa chambre. Là, en présence de la fille de son 
hôte et de Catherine, sa servante, elle deman- 
da à se confesser. Le cordelier remit cette 
confession à son retour de Langres. 11 revit 
en effet la petite Reine dans Téglise Notre- 
Dame et ramena à s'occuper des intérêts du 
Dauphin, dont il lui fit espérer quelques se- 
cours. 

Le complot fut découvert et frère Chariot 
arrêté. On le ramena à Dijon, où on le con- 
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fronta avec la pauvre Odette. Le dénouement 
de cette affaire est inconnu. 

Hôtes : Nicolas de Saint-Usaige, 1410 ; Je- 
han Jacquot, 1456. 

La Croix de Lorraine, hôte : Edme Beau- 
vallet, en 1645. 

La Croix d'Or, rue Guillaume, 22. 
Ce logis a donné son nom au Tripot de la 
Croix d'Or, construit en 1464 dans les jardins 
du chambrier de Saint-Bénigne. 

Les maisons n^^ 14, 16, 18, 20 et 22, fai- 
saient partie de Thôtellerie. Elle fut rebâtie en 
1537, date qu'on lit au-dessus d'un écusson 
qui semble être celui des Masset. 

En 1583, Baillet, un des six grands-maîtres 
des Eaux et Forêts de France, envoyé en 
Bourgogne par Henri IH afin d'y installer les 
gardes-marteau, loge à la Croix d'Or. H était 
avec sa femme, à laquelle il administre un 
jour à table d'hôte un revers de main. L'în- 
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fanlerie dijonnaise prévenue s'assemble et fait 
une démonstration contre le mari brutal. < Ce 
a esté si excellent que chascun Ta admiré et 
dict que jamais on n'a vu telle bravade, » s'é- 
crie le chanoine Pépin. 

On sait que dans ces « braveries, » la 
Mère Folle représentait au naturel, c'est-à- 
dire par des personnages ressemblant autant 
que possible aux acteurs véritables, et vêtus 
de même, l'acte qu'elle voulait censurer. 

Un jugement de 1674 condamne le sieur 
Mille, ancien receveur des deniers royaux à 
Dijon, et arrière-grand-père de l'historien de 
Bourgogne, à restituer à demoiselle Anne 
Barbier, veuve du sieur Beudey, hôte de la 
Croix d'Or « une toilette de satin jaune, un 
gobelet d'argent et divers autres objets. » 

Ce petit incident rappelle terriblement la 
chanson de Déranger : 

D'un certaiQ époux, 
Bien qu'elle pleurât la mémoire, 

Personne de nous 
N'avaitconnu défunt Grégoire ; 
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Miis à le remplacer 

Qui n'eût voulu penser? 
Heureux Técot où la commère 
Apportait sa pinte et son verre 1 

Ah ! comme on entrait 

Boire à son cabaret ! 

Le 9 février 1778, quatre voyageurs arri- 
vaient à la Croix d'Or. On leur donna à sou- 
per dans la grande chambre du premier, dont 
les trois fenêtres ont vue sur la rue Mably. Ils 
étaient servis par des domestiques de beau- 
coup de distinction, mais d'une maladresse 
extrême : ces valets maladroits n'étaient au- 
tres que les fils des premières familles de Di- 
jon qui, n'ayant pu approcher du roi Voltaire, 
avaient gagné à prix d'or le maître et les va- 
lets de l'hôtellerie, pour obtenir de servir le 
grand homme à table. 

Voltaire était accompagné de M"»* Denis, de 
M. de Villette et de sa jeune femme, M"« de 
Varicour. ^ 

D'après la tradition, J.-J. Rousseau aurait 
aussi couché à la Croix d'Or ; je n'ai trouvé 
aucun document qui confirmât ce dire. 
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Le messager d'Autun logeait à la Croix (VOr, 
avant la Révolution. 

Hôtes : Guillaume Mailloy, U8^2; Claude 
Marlot, 1551; (Claude le Marlet, 1572, d'après 
les Chartœ nuptiales de M. Boudot); Jean 
Tixier, 1643; Magnard, 1654; Beudet, 1665; 
Richard, 1705; Ledanois, 1721. Sa fille Ma- 
deleine épouse Guillaume Lhermitte, profes- 
seur au collège d'Harcourt, à Paris ; Rabu- 
teau, 1760 ; Nief, 1775 ; Jean-Baptiste Lavier, 
1820 ; Nicolas Lavier, 1874. 

La Croix Rouge, 1534. 

Au Cygne. Cette enseigne pendait au XV« 
siècle, à Tangle des rues Chancelier-rHospital 
et du Vieux-CoIlége. 

La rue du Vieux-Collège a même pris un 
instant le nom de rue du Cygne. 

En 1534, « le Cyngne » logeait les étran- 
gers. 

Hôte : Jehan Regnault, 1500. 
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Au Daulphin, vieille hôtellerie, ruedu Bourg, 
18 et 20. Elle a donné son nom à la rue Dau- 
phine, sur laquelle elle avait une entrée. 

Le Dauphin existait déjà en U20. En 1536, 
ce logis était hors la porte Saint-Nicolas, « ea 
tirant à la Maladière. » En 1555, on le re- 
trouve au Bourg, et en 1760, rue Saint-Nico- 
las. Sur quelques titres on lit le Daulphin d'or. 

Hôtes: M. Vincenot, 1536; veuve Nicolas 
Vincenot, 1544; N. Lestambelin, 1555; J. 
Tribout, 1591 ; Tabourot, 1600 ; Gobin, 1603; 
Thomas Lordelot, 1645. 

Au Duc DE Bourgogne, rue des Champs jus- 
qu'en 1720, ensuite rue Guillaume, 45. 

Les officiers faisant recrue y logeaient au 
XVIII* siècle, ainsi que les messagers de Vit- 
teaux et de Semur. 

Hôtes : Maréchal, 1705; Harpet, 1721; 
Guillier, 1760 ; Charles Lambert, 1762 ; Ver- 
rault, 1790. 

En juillet 1791, Verrault change son ensei- 
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gne. Le Duc de Bourgogne s'appellera dé- 
sormais la Côte-dVr. C'est aujourd'hui une 
grande auberge place Darcy. 

Hôtes : Verrault, 1791; Nief, 1800; Ant. 
Lerat, 1817 ; Monnot, 1874. 

L'Echiquier, rue Guillaume, entre la rue du 
Château et la rue Mably. 

Hôtes : Pierre Boyvault, 1450; Thomas, 
1482; Jehan Bighault, 1544; Barthélémy 
de Mongeron, 1555 ; Claude Moissenet, 1570. 

L'EcREvissE, rue Saint-Nicolas, 22 et 24. 

Ce logis s'appelait primitivement Saint-Nico- 
las. En 1530, son enseigne pendait « devant 
le grand portail du Saint-Esprit. » Vers 1600, 
on la retrouve grande rue Saint-Nicolas, sur 
l'emplacement actuel de rEcrevisse, 

Le bureau des diligences de Gray était dans 
cette hôtellerie en 1819. 

Lebeau arbore VEçrevi^^e sur son enseigne 
en 1825, 
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Dans les cours, bustes et statues par 
L. Breuil. Il sculpta aussi la grosse écrevisse 
rouge qui sert d'enseigne. ^ 

Hôtes : Edme Bourgeois, 1590; Jehan 
Parigot, 1600 ; Jean Legros, 1760 ; Lebeau, 
1825; Toux, 1838; Chaignet, 1845; Pagot, 
1874. 

L'ECU DE Bourgogne occupait, en 1429, la 
maison faisant l'angle des rues Guillaume et 
Chapeau-Rouge. 

« La ville délaisse à Tabbaye (de Saint-Bé- 
nigne), tout ce qu'elle a acquis et pourra ac- 
quérir de pourpris depuis le coin de la rue 
Bataillère, vis-à-vis la maison de Saint-Léger, 
près l'hôtel de YEcu de Bourgogne , tirant 
sur la rue de la porte Guillaume, jusqu'au 
coin de ladite rue, au bout de la maison du 
Cheval. » 

Cette rue Bataillère s'appelait aussi rue de 
Chaudenay, ou des fumiers, et elle était la 
bien nommée, si l'on en croit cette lettre de 
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Philippe le Bon aux maire et échevins de Dijon, 
écrite de Bruxelles, le 13 novembre U56 : 

I Très chiers et bien amez. Nous vous 
avons ja pieça mandé par nos lettres patentes, 
faire netier et tenir nettes les rues publiques 
de notre ville de Dijon, mesmement la rue de 
Chaudenay, par laquelle Ton vat dès Tostelle- 
rie de TEscut de Bourgoingne à Fesglise de 
Saint-Bénigne, dont n'avez encour riens fait 
comme entendu avons. Si voulons et vous 
mandons que incontinent cestes veues, vous 
feites nettier et menez hors notre dite ville les 
imraundiees et ordures estans esdites rues pu- 
bliques... En contraignant ad ce ceulx que 
treuverés avoir mis en icelle rue de Chaude- 
nay lesdits immundices et ordures et aussi 
cevilx qui ont maisons et héritaiges en ladite 
rue et près d'icelle. Et en ce faites et faites 
faire sy bonne diligence que ladite rue de 
Chaudenay soit netiée et doresnavant tenue 
nette, tellement que Ton y puisse aler et venir 
ainsin que Ton a acoustumée de faire par les 
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autres rues publiques de notre dite ville de 
Dijon, sans y faillir. » (1) 

Plus tard, renseigne de YEeu de Bourgogne 
pendit de Tautre côté de la rue Guillaume^ à 
droite en allant à la porte. 

Au commencement d'octobre 1432, un nom- 
mé Boclote, dit Pied-tors, fut arrêté à Dijon. 
Sur ses indications, on arrêta également les 
sieurs Colinet et Guienne. Le premier avoua 
qu'un coup de main était préparé pour enle- 
ver Dijon ; le second déniant le complot, fut 
mis en chemise et appliqué à la question. 

La douleur ût bientôt entrer Guienne dans 
la voie des aveux. Il déclara donc « qu'étant 
arrivé à Crevant, il apprit des capitaines qui 
y étoient qu'on devoit prendre Dijon ; qu'étant 
arrivé à la porte Guillaume, il fut conduit par 
les Portiers au logis de YEcu de Bourgogne, 
d'où il avoit été conduit chez M. le chance- 
lier, auquel il bailla trois lettres ; qu'ayant été 

(1) Joseph Garniçr.^ Correspondance de la mairie 
de Dijon» 
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reconduit à son logis par les sergents, il y 
brûla une lettre adressée à Thôte du logis de 
Y Heaume, dans laquelle étaient contenues les 
particularités de Tentreprise..., etc.» (1). 

Ce complot n'était au fond qu'une cabale 
contre le chancelier Rolin. 

Hôtes : thevenin Couard, U50 ; Antoine 
Popart, 1552 ; Jean Dupont, 1645. 

L'Ecu DE France, rue Cuillaume, dès 1442. 
Il était contigu à VFxu de Bourgogne, dans 
l'îlot de maisons compris entre la rue des Pe- 
tits-Champs et la rue du Garlot, aujourd'hui 
rue Mably. 

Jacques Buatier, dit le capitaine Real, meurt 
à VECU de France en 1590. 

Ce logis était alors renommé : « Il y a tel 
ordre en la maison de M. le prince (Mayenne), 
dit Gabriel Breunof, le 9 octobre 1594, — que 
il n'y a un sol et sa cuisine entièrement ren- 

(1) Dom Plancher — Histoire de Bourgogne, 
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versée, va disner tantost çà et souper là, est 
contraint d^ngager pièce à pièce de sa vais-- 
selle, et qu'il avoit esté en volonté de se met- 
tre en pension à VEscu de France et sçavoir 
combien il donneroit pour teste, parce que il y 
avoit quelques gentilshommes auxquels rhostc 
faisoit et ne laissoit de leur faire bonne 
chère. » 

Le 8 septembre 1627, la duchesse de Che- 
vreusearrive à Dijon et loge à YEcu de France. 
Le vicomte raaïeur et les échevins s'y présen- 
tent pour lui faire la révérence, et le maïeur 
lui « porte un propos remply de courtoysie et 
d'honnesteté de la part de la ville. » Le lende-. 
main, on offrait à la duchesse « une douzaine 
de livres de conûtures, des plus belles qui se 
puissent trouver. » 

En 1650, Georges Bazeron était Thôte de 
YEcu et des Quatre fils Aymon. Cette dernière 
auberge disparaît en 1660. 

Vers 1700, on retrouve YEcu de France au 
faubourg Saint-Pierre, rue de la Belle-Croix 
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(rue d'Auxonne, 12), à Tangle de la rue 
Coupée-de-Longvic . 

Ce logis est exproprié en 1783. 

VEcu de France a acquis une immense célé- 
brité, grâce à la chanson de Va tout. 

f Vatout, dit Alexandre Dumas dans ses 
Mémoires, était plein de petits défauts et de 
grandes qualités ; il avait le tort, quand on lui 
tendait la main, de vous donner le doigt ; il 
prenait des airs de grand seigneur ; avec son 
ton fat, c'était un excellent cœur ; avec son es- 
prit pesant, c'était un charmant esprit. Il avait 
une façon de dire certaines choses qui n'appar- 
tenait qu'à lui. Une de ses grandes prétentions 
était de ressembler au duc d'Orléans ; on as- 
sure même que, dans l'intimité, il laissait de- 
viner les causes de cette ressemblance. De son 
côté, le duc d'Orléans l'aimait beaucoup ; le 
roi lui conserva l'amitié du duc d'Orléans. A 
la cour citoyenne, on citait ses calembours, 
et Ton chantait ses chansons. » 

Quand donc le spirituel député de Semur 
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chantait VEcu de France aux Tuileries, Louis- 
Philippe et la reine elle-même « s'étoufifaient 
de rire, i comme on dit en Bourgogne. 

Air : Vous comprenez la chose. 

J'aime Dij^n et la beauté 
De ses vignes fleuries ; 
J'aime Dijon et la bonté 
l'e ses hôtelleries; 
11 en est d'ailleurs, 
Qui, des voyageurs, 
Briguent la préférence : 
Moi je vais partout 
Mais par- dessus tout. 
J'aime l'Ecu de France. 

Si je contemple avec bonheur 

Cette enseigne chérie 
C'est qu'elle éveille dans mon cœur 
L'amour de la patrie. 

Oui, d'être Francis, 

Dans le doux accès 
De ma reconnaissance, 

Je suis glorieux, 

Lorsque sous mes yeux 
Je voit l'Ecu de France ! 

Voulez-vous connaître les lieux 

De l'auberge que j'aime î 
Sa façade charme les yeux 
Par sa blancheur extrême. 
Joli logement. 
Derrière et devant, 
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Avec la jouissance 

D'un petit jardin/ 

Qu'on a sous la main : 
Voilà l'Ecu de Francs. 

J'ai pourtant lu, je ne sais ou 

Qua cette hôtellerie, 
A vrai dire n'était qu'un trou ; 
C'est une raillerie. 
Car ]es environs 
Sont si frais, si bons, 
Que pour sa résidence, 
On a vu toujours 
Le Dieu des amours, 
Prendre l'Ecu de France. 

Ah ! l'amour a cent fois raison. 

J'ai vu l'Ecu d'Espagne, 

L'Ecu de Rome et d'Albion, 

Et l'Ecu d'Allemagne ; 

J'ai logé partout, 

J'ai tâté de tout. 
Et par expérience, 

J'ai dans tout pays 

Dit comme à Paris : 
Vive l'Ecu de France! 

Hôtes : Barthélémy Maulpoy, 1552 ; Claude 
Moissenet, 1589; Noël Page, 1605; Claude 
Laumosnier, dit Charollois, 164-5 ; Georges 
Tâcheron, 1650 ; Georges Bazeron, 1660. 

L'EscuDE Lorraine, rue du Bourg. 
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Hôtes : Guillaume Tournay, 1566; Bal thazar 
Noirot, 1591. 

L'Espérance, rue des Grands-Champs, vis- 
à-vis rhôtel des diligences. En 1805, c'est le 
Barreau Vert. On en vend le matériel le 18 dé- 
cembre 1815. 

Hôte : veuve Perrot, 1779. 

L'EsTOiLE. Le 19 février 1378, les parents 
et amis du chevalier Ithier de Flogins arrivent 
au logis de YEstoile, Hs y avaient pris rendez- 
vous pour traiter de la délivrance d'Ithier, 
fait prisonnier quelque temps auparavant par 
Jean de Saint-x\ntoine, Jean de la Ronce et 
neuf de leurs compagnons (1). 

Ce logis était situé rue Saint-Nicolas. 

En 1594, défense est faite à Claude Lorde- 
lot, hôte de YEstoile, de recevoir des mar- 

(I) J. Simonnet. — Documents inédits pour servit- 
à l'histoire des institutions et de la vie privée en 
Bourgogne. 
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chands dans sa maison; ils doivent aller ven- 
dre aux Halles Champeaux. 

Thomas Lordelot, pâtissier, hôte de YEtoile, 
reçoit ^ fr. pour le « soupe par luy porté aux 
ambassadeurs des cantons suisses en leur lo- 
gis, au mois de septembre 1635, par le com- 
mandement de Monseigneur le prince.» 

Hôtes : Claude Lordelot, 1591 ; Jehan Colle, 
1600 ; Thomas Lordelot, 1635. 

Au Faucon. C'était, en 153i, le Faulcon d'Or. 
11 existait encore en 1752. 

Au Flacon d'Argent. 
Hôte: Cl.Fagotot, 1591. 

La Fleur de Lys d'Or, hôte : Hélye Guyot, 
en 1645. 

On trouve, dans les registres des tailles de 
1544 : 

« Au carre de la maison Jehan de Frasans : 

Jehan Prestot, à la Fleur du Lys u 
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La Fontaine, paroisse Saint-Nicolas. 
Hôtes : Bénigne de Lisle, 1600 ; Bénigne 
Thoreau, 1645. 

Au Fort Griffon, rue Saint-Pierre. 
Hôtes : F. Auge, 1717 ; Alaberlhe, 1726 ; 
Pelle, 1795. 

La Galère, rue Guillaume, était, en 1534, 
un des 29 hôtels de Dijon logeant les étran- 
gers. Il appartenait aux Chartreux de Champ- 
mol. 

Vers 1720, parut une satire contre les frères 
quêteurs, intitulée : Le Fond de la Besace^ 
dans laquelle la cuisine de la Galère est fort 
vantée. L'auteur de cette chanson est inconnu ; 
mais j'en ai une ancienne copie qui Fattribue 
à Piron, et cela est d'autant plus vraisembla- 
ble, que Le Fond de la Besace a toujours été 
très populaire à Dijon. 

Voici cette chanson qui se chantait sur Tair 
des Trembleurs (de LuUi) : 
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Un jour le bon frère Etienne, 
Avec le joyeux Eugène, 
Tous deux la besace pleine, 
Suivis du frère François, 
Entrant tous A la GcUère, 
Y firent si bonne chère 
Aux dépens du monastère, 
Qu'ils s'enivrèrent tous trois. 

Ces trois grands coquins de frères, 
Perfides dépositaires 
Du dîner de leurs confrères. 
S'en donnent jusqu'au menton ; 
Puis, ronds comme des futailles. 
Escortés de cent canailles, 
Du corps battant les murailles. 
Regagnèrent la maison. 

Le portier, qui les voit ivres. 
Leur demande où sont les vivres. 
— Bon! dit l'autre, avec ses livres. 
Nous prend-il pour des savants ? 
Je me passe bien de lire ; 
Mais pour chanter, boire et rire, 
Et tricher la tirelire. 
Bon ! à cela je m'entends. 

Au réfectoire on s*assemble. 
Vieux dont le râtelier tremble, 
Et les jeunes, tous ensemble, 
Ont un égal appétit ; 
Mais, ô fortune ennemie ! 
Est bien fou qui s'y confie ; 
C'est ainsi que, dans la vie, 
Ce qu'on croit tenir nous fait. 
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Arrive frère Pancrace, 
Faisant piteuse grimace 
De ne rie a voir à sa place 
Pour boire ni pour manger. 
A son voisin il s'informe 
S'il serait venu de Rome 
Quelque bref portant réforme 
Sur Tusage du dîner. 

— Bon ! répond son camarade, 
N'ayez peur qu'on s'y hasarde, 
Sinon je prends la cocarde 

Et me ferai Prussien. 
Qu'on me parie d'abstinence 
Quand j'ai bien rempli ma panse, 
J'y consens ; mais sans pitance 
Je suis fort mauvais chrétien. 

— Resterons-nous donc tranquilles, 
Comme de vieux imbéciles? 
Répliqua père Pamphile. 

Oh ! pour le moins, vengeons* nous. 
Prenons tous une sandale, 
Et, sans crainte de scandale, 
Allons battre la cymbale 
Sur les fesses de ces loups. 

Chacun ayant pris son arme 
Fut partout porter l'alarme ; 
Mais, au milieu du vacarme. 
Frère Etienne fit un p..., 
Mais un p... de telle taille, 
Que jamais, jour de bataille, 
Canon chargé de mitraille 
Ne £t un pareil effet. 
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Ainsi finit la mèlée^ 
Car la troupe épouvantée, 
S'enfuyant sur la montée, 
Pensa se rompre le cou ; 
Tandis que le frère Etienne, 
Riant à perte d'haleine, 
Et frappant sur sa bedaine, 
Amorçait un second coup. 



En 1791, la Galère devint VHotel de la Li- 
herté. Il fut vendu, en 1793, comme bien na- 
tional, moyennant la somme de 25,800 li- 
vres. 

Dans la nuit du ^ au 25 fructidor an III 
(1795), la garde civique dijonnaise entoura 
Thôtel, y arrêta deux voyageurs et les traîna 
en prison. 

D'après VOriginal, journal du temps, ces 
voyageurs étaient le frère de Charette, et un 
nommé Thévenet, récemment acquitté par le 
tribunal criminel d'une accusation d'avoir 
émis de faux assignats. 

Cette « nouvelle importante » jeta l'effroi 
dans la ville. Heureusement, cinq jours après, 
ÏOriginal rendit la paix à ses lecteur^ : 
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« Nous nous empressons de déclarer au pu- 
blic qu'il résulte de Tinterrogatoire du citoyen 
Désoulières, de sa correspondance et des in- 
formations que nous avons prises sur son 
compte, qu'il n'est ni le frère, ni le beau-frère 
de Charette ; que, membre de TAssemblée lé- 
gislative et ensuite de la Convention, il a 
donné sa démission au mois de mars 1793, 
lorsqu'il vit que Marat et sa faction tyranni- 
saient la France, et que son séjour à Dijon n'a 
d'autre objet que l'achat de divers approvi- 
sionnements qu'il est chargé de faire au nom 
du comité de salut public. » 

Le 29 décembre 1800, trois voyageurs des- 
cendaient à l'hôtel de la Liberté ; c'étaient 
Desprez, Fiacre Chaudiou et Jean Colin. Deux 
autres : Durbez et Lièvre, logeaient à la Cloche, 

Ces honnêtes voyageurs, qui possédaient une 
voiture superbe et des chevaux de race, avaient, 
la veille, arrêté, près de Chagny, la diligence 
de Paris à Chalon. Dans la soirée ils allèrent 
à Norges, à YHôtel de la Poste. 
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Tous les cinq dormaient profondément, 
quand surviennent six gendarmes de Dijon 
qui les éveillent et les garrottent. Mais Colin 
s'échappe, poignarde un gendarme et éteint la 
chandelle. On se bat dans la nuit. Un second 
gendarme est blessé et Colin, atteint d*un coup 
mortel, frappe encore un gendarme avant de 
tom))er. 

Desprez s'étrangla dans son cachot ; Lièvre 
fut envoyé au bagne pour dix ans ; quant à 
Chaudiou et à Durbez, ils finirent tragique- 
ment leur vie sur la place du Morimont. 

Sous la Restauration, on éprouvait un irrésis- 
tible besoin de locomotion rapide; c'était com- 
me un pressentiment des chemins de fer. Les 
Vélocifères, les Célérifères et autres voitures 
publiques étaient alors en grand honneur. En 
1819, le bureau des Célérifères de Dijon à 
Chalon-sur-Saône était à la Galère. 

Hôtes : Dechaux, 1705 ; Brice Fétu, 1772 ; 
Carnet, 1817 ; Perreau, 1860 ; veuve Perreau, 
1874. 
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A LA Carde de Dieu, rue au Comte, en Ul 1. 
Hôte: Jacques Sembenet. 

En 1729, Pierre Ozé, ancien pâtissier, fonde 
au faubourg d'Ouche le logis de la Garde de 
Dieu. Quatre ans plus tard, il s'établit rue du 
Vertbois. Ozé logeait à pied et à cheval. 

La rue au Comte est comprise aujourd'hui 
dans la rue d'Assas ; quant à la rue du Vert- 
bois, c'est le bas de la rue Verrerie : 

« Ce nom de Vertbois lui fut donné au 
XV« siècle, à cause des ormes d'un bois très 
vert qui se trouvent placés sur le coin de la 
rue, en entrant au Champ Damas. Les maisons 
qui avoisinaient ces ormes étaient dites : Sous 
les Ormes » (1). 

Au Grand Champ-de-Mars, hôtel-restaurant, 
rue d'Assas, fondé vers 1800. 

Il a pris son nom de la rue toisine qui, 
d'après Girault, « atteste le séjour des Ro- 
mains à Dijon ; c'étoit sans doute en ce lieu, 

(1) Abbé Cbecevet. 
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dit-il; qu'ils exerçoienl leurs troupes aux ma- 
nœuvres et aux évolutions militaires. .» 

Fort bien ; seulement, ce quartier s'appe- 
lait au moyen-àge le Champ Damas, probable- 
ment du nom d'un propriétaire. 

Ilotes : Maillot, 1810; Mougin, 1828; J.-Cl. 
Berthet, 1838 ; Et. Berthet, 1874. 

Grand Hôtel de Bourgogne, place Darcy. 
Fondé le \" mars 1865. 
Hôte : Benoît, 1874. 

Au Grand Marais, rue Musette, dans les bâ- 
timents de Fancienne Poissonnerie. 

Ces bâtiments avaient été adjugés à Antoine 
Caumont, menuisier à Dijon, le 28 juin 1810, 
moyennant la somme de 19,400 fr. 

Gruère, hôte du Marais^ étant obligé de 

quitter ce logis, passe un bail avec Caumont, 

le 28 septembre 1812, et s'établit en face. 

Le 20 juin 1813, jour de la Fête-Dieu, — 

disent les titres, — M. Gruère a essayé son 

i. 
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tourne-broche et a pris possession de son nou- 
veau logement. » 

On n'annonçait pas plus solennellement 
qu'un roi avait ceint la couronne de France ! 

Gruère avait pour enseigne un marais plein 
de joncs et de poissons, peint à fresque sur 
une des entrées de son hôtellerie. Sur la 
grande porte de la Poissonnerie, démolie le 
20 mai 1867, on pouvait lire encore, malgré 
une triple couche de badigeon : 

An Grand îlfarai«, Gruèrey restaurateur. 

Au Grand More, paroisse Saint-Pierre. 
Hôte : Fouvenot, 1598. 

Au Grand Saint-Antoine, logis rue de F Ar- 
quebuse, 13, fermé en 1855. 

En 1500, cette enseigne pendait rue Saint- 
Antoine. 

Il est assez difficile de préciser remplace- 
ment de cette rue ; tout ce qu'on peut dire, 
c'est qu'elle se trouvait entre le faubourg St- 
MiçheJ et le faubourg St-Nicolas. 
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Dans un inventaire' de la Chapelle -aux- 
Riches figure, en 1378, « une maison rue 
Saint-Antoine, faubourg Saint-Nicolas. » 

On lit au contraire dans YInventaire géné- 
ral des titres de Vabbaye de Saint-Etienne, 
fait en 1691 et 1692 : 

€ 1401. — Maison faubourg Saint-Michel, 
proche les terreaux dudit lieu et la rue Saint- 
Antoine. » 

« 1461. — Maison faubourg Saint -Michel, 
autrement de la Porte-Neuve, rue Saint-An- 
toine, tenant d'une part aux terreaux de la 
ville. » 

« 1551. — Faubourg Saint-Michel, maison 
rue de Theuley, autrement dite la rue Saint- 
Antoine. » 

On voit qu'il ne faut pas confondre cette rue 
de Theuley avec celle qui, à la même époque, 
existait au quartier Saint-Philibert. 

Hôtes : J. de Rey, 1591; Michel Denis, 1600. 

Au GRAND Saint-Eloi, ruc des Godrans, 40. 
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ciennes diligences, et fermé en 1876. 

EnU56, renseigne de saint Héloy pendait 
rue Bufifon, près de la Bussière ; en 1590, pa- 
roisse Saint-Philibert. 

Hôte : Aubertin, 1874. 

Au GRAND Saint-Michel, rue Jeannin, 67. 

Le messager de Fontaine-Française y lo- 
geait en Fan X. 

C'est là que fut apportée, par Louise Poin- 
sot, à rinstigation du curé de Bourberain, 
son maître, la bouteille de vin blanc destinée 
à empoisonner les époux Prétot. A la suite de 
cette affaire, le U floréal an X, le jury con- 
damna à la peine de mort Etienne Pacot, curé 
de Bourberain, et ordonna qu'il serait conduit 
au lieu de Texécution revêtu d'une chemise 
rouge. 

Un des jurés n'ayant pas l'âge voulu par la 
loi, la Cour suprême cassa cette sentence. 
Toutes les influences furent mises en jeu ; des 
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faire. D'accusé il devint alors accusateur : 
juges, jurés, témoins, sont pris à partie avec 
une violence dont rien n'approche, dans un 
premier mémoire publié en 1807, sous ce 
titre : les juges de Dijon, Ils ne sont rien 
moins que des voleurs, des brigands, des as- 
sassins. André Dumay, Gouget-Michéa, Char- 
bonnel, Dézé, Grenimeret, Girardot, Benoist, 
Tnillard, pas un n'y échappe ! 

Ce mémoire n'ayant pas suffisamment blan- 
chi le curé de Bourberain, il en fulmine un 
second en 1816 : L'homme aux quarante jurés 
ou renouvellement des réclamations adressées 
au Roi en 1814, par Etienne Pacot, ex-curé. 
— Besançon, de Vimprimerie de la veuve Mé- 
tayer. Cette nouvelle édition eut un certain 
succès. Le 11 juillet 1816, la Cour royale de 
Besançon « condamna M. l'abbé Pacot à trois 
mois d'emprisonnement, pour avoir calomnié 
divers magistrats dans un mémoire au Roi, 
imprimé et distribué aux deux chambres. > 
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Enfin, comme tôt ou tard la vertu finit par 
avoir sa récompense, M. Tabbé Pacot devint 
un des vicaires de Féglise Saint-Sulpice, à Pa- 
ris. 

Nous voilà bien loin du Grand Saint-Mi- 
chel! Ses divers hôtes furent : 

Guy Bourgeois, 1591 ; Nicolas Moreau, 1782; 
Vieille, 1800 ; Nuguet, 1874, Arbey, 1878. 

A LA Grand'Verne, « au carre du Mori- 
mont.» 
Hôte : Cl. Ragols, 1580. 

A L*HoMME d'Armes, grande rue Saint- 
Pierre, en 1679. 

HoTEL DU Cours Fleury, fondé par Léon 
Bodier. 

Un jour Bodier se crut poète, lui qui s'inti- 
tulait déjà : Ancien professeur d'équitation et 
d'hippiatriquey membre du Comité central 
d'agriculture, de la Société protectrice des 
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animaux, cafetier et maître d*hôtel. Du jour 
de sa vocation, cette litanie fut ainsi complé- 
tée : Correspondant de plusieurs sociétés sor 
vantes, poète, littérateur, chansonnier, et 
enfin : penseur dijonnais. 

Yoilà donc Bodier poète I En 1863, il pu- 
blia : Œuvres poétiques et littéraires d'un 
Vensmr dijonnais, avec cette épigraphe : 

Non, je ne veux jamais envahir le Parnasse, 
J'y pourrais bien troubler le repos d'ApoUon ; 
Je préfëie plutôt plumer une bécasse, 
Eplucher des navets, faire cuire un dindon. 

Pauvre Bodier ! il devint le point de mire de 
tous les farceurs de la cité. Tantôt il recevait 
ûes vers dans lesquels, poètes et littérateurs 
de notre époque étant passés en revue, on 
s'écriait : 

Que sont-ils près de toi, restaurateur sublime? 
Ce sont des marmitons qui grouillent dans Tabime 

Que toi tu domines du front ; 
Tel, près de Téquateur, comme un grand escogriffe, 
La tète dans les cieux, le pic de Ténériffe, 

Plane sur TOcôan sans fond ! 
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Ah ! ne le sais-tu pas : ~ ton génie est sans bornes! 
Les sots, les escargots te font en vain les cornes : 

Que t'importent ces envieux ? 
En méprisant les uns, en fricassant les autres, 
Tu récites tes vers — et tu remplis les nôties 

De tes vins les plus généreux. 

Tantôt on lui présentait un homme à la pose 
prétentieuse, — et c'était le flis de Victor Hugo 
qui venait le féliciter au nom de son père; 
une autre fois l'auteur des Grands Mystères, 
M. Eugène Nus, saluait le poète en passant. 
Et \t penseur dijonnais régalait tous ces gens- 
là à bouche que veux-tu ! 

Il avait pour enseigne un énorme escargot. 
tirant de grandes cornes, et il publiait des 
affiches illustrées sur lesquelles où lisait ; 

A la renommée des Escargots de Bourgogne 
et de la soupe à Voignon, Puis venaient la 
fable de YHuître et de VEscargoty le chef- 
d'œuvre de Bodier ; un sonnet a ses anciens 
clients, et la légende de Gambrinus. 

Hélas! à cette époque, le malheureux hôte- 
lier-poète ne logeait plus guère que des vélo- 
cipèdes. 
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Avec une pareille clientèle oit va bien vite 
à l'hôpital. Bodier y alla, mais non sans avoir 
emprunté à M. Eugène Nus d'excellents vers, 
qu'il oublia de lui attribuer, et qui font le 
plus bel ornement d'une brochure intitulée : 

Souvenir de la Bourgogne et du concours 
régional de Dijon. Mai iS70, 

Le matériel de VHôtel du Cours Fleury fut 
vendu en décembre 1872, après la mort de 
Bodier. 

HoTEL DE Genève, rue Bossuet. 
Fondé en 1838, vis-à-vis la cour des Messa- 
geries royales ; fermé en 1876. 
Hôtes : Bunel, 1838 ; Jachiet, 1874. 

HoTEL DES Empereurs, rue Guillaume, 2 ter. 
Fondé en 1857 par Richard Billy. 
Fermé en 1861. 

HoTEL DE l'Europe, rue Saint-Pierre. 

Les écuries sont celles de l'ancienne au* 

5 
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berge élevée sur remplacement de Féglise 
Saint-Pierre. 

Hôtes : Ponsot, 1850; Descoup, 1867 ; Ma- 
chard, 1869; Delaplante, 1871; J. Bouillot, 
1874. 

Fermé en 1875. 

HoTEL DE France, ouvert en 1875 par Bailly, 
rue de Gray, 5. 

Hôtel du Jura, fondé en 1857, rue de la 
Gare, par M. David, qui l'exploite encore. 

Cest un des hôtels en renom de Dijon. 

Sir John Russel, le général Faidherbe, Oc- 
tave Feuillet, le duc de Perslgny, le maréchal 
J.-G. Falcon, ex-président de la République de 
Venezuela, le prince de Capoue, J. Autran, 
logèrent à l'Hôtel du Jura, Le grand poète 
américain Longfellow, Fillustre auteur d'Evan- 
geline, y passa plusieurs jours en 1869. 

A la même époque, le comte Anatole Démi- 
doff s'arrêtait à V Hôtel du Jura, déjà inquiet, 
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las de la vie, se séparant avec regrets des ma- 
goificences de San-Donato, auxquelles il ne 
devait pas survivre. Les dernières enchères 
eurent lieu, en effet, le 28 avril 1870; le 29 avril, 
le comte Démidoff mourait presque subitement. 
Cétait une des figures les plus sympathi- 
ques du monde parisien. On n'oubliait pas 
qu'arrivant à Paris en 1832, alors que le cho- 
léra terrifiait les populations, son premier 
acte avait été de donner cent mille francs pour 
les pauvres, et qu'il fit toujours un noble usage 
de son immense fortune ; mais, dans son au- 
tomne, pris à la glu d'une femme sans talent 
et sans beauté, il sacrifia trop pour elle. Ce 
fut un cri d'indignation quand on apprit que 
le 18 avril 1868, vingt-trois des chefs-d'œuvre 
de San-Donato seraient livrés aux enchères 
publiques pour payer les prodigalités de cette 
femme, et l'un des amis les plus intimes et les 
plus dévoués du comte Démidoff écrivit cet 
analhème au dos même d'un prospectus de la 
«nte : 
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Ces tableaux sont veudus par un roi de Florence 
Amoureux de Margot-Vieuxbois, sa providence ; 

Il a changé ces chefs-d'œuvre charmants 
Contre un r astel usé, sans crins, sans teint, sans dents. 
Il a sacrifié, comme il manquait d'avoine, 
A sa tentation^ celle de Saint- Antoine, 
Et pour cette vachère allant de mal en pis. 
Il donne un doux troupeau dans tes frais paradis, 
O Paul Potter ! — A Terburg il a volé la Dame 
Au billet doux .-«Reviens, je te dohne mon âme. » 
Ces vendeurs do tableaux tiennent, tout préparés, 
Billets sans orthographe et sur papiers timbrés ; 
Van-Ostade et Ti^niers sont garants de leurs dettes. 
Hobbéma n'a donc fait des œuvres si parfaites 
Que pour payer l'huissier, le brodeur, le tailleur, 
Le cousin, le papa, la maman, l'émailleur? 
C'était donc pour si peu qu'au Congrès pacifique 
De Munster, ces bourgeois, fils d'une république 
Innocente, attestaient par leurs deux doigts levés 
Leur gloire et leui honneur à jamais réservés? 
Leur honneur a soldé cette femme impudente ! 
De leur gloire elle fait une petite rente 
Pour l'aider à passer doucement ses vieux jours : 
Terburg arrache encor cette proie aux vautours ! 
Rembrandt d'une auréole entourait sa famille... 
Ils ont prostitué la grand'mère et la fille ! 
La belle à sa toilette et sans autre miroir 
Que l'œil de son amant, trop heureux de la voir 
Offrir ses belles mains à ce filet d'eau pure, 
Sans fard, sans blanc, sans noir... la nature, 

Elle est à vendre, indignation ! 
Quand on voit ce vénal et malsain cotillon ' 
Balayer le talent, la beauté, le génie, 
Et du Christ de Rubens escompter l'agoni* 

En 1873, après la fermeture del Hôtel du 
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ParCy le Jura prit pour enseigne : Hôtel du 
Jura et du Parc. 

Le général Grant et sa famille s'y sont 
arrêtés le 4 mai 1878, en allant à Paris. 

HÔTEL DES Messageries, place Darcy. 

Cette hôtellerie remplace une auberge tenue 
ea 1840 par Rochet, et de 1850 à 1870 par 
Dard. Son enseigne date de 1878. 

Hôte : Fidret. 

Hôtel du Nord, rue Guillaume, n» 2 bis. 
Fondé en 1855, par Mme veuve Rigot- 

tier. 
Hôtes : Veuve Rigottier, 1855 ; Plâtre, 1862 ; 

Moingeard et Cie, 1874. 

Hôtel du Parc, rue Chabot-Charny. 

Suivant nos historiens, Thôtel qui précéda 
cette hôtellerie, longtemps connu sous le nom 
A'Hôtel de la Sénéchaussée, aurait été cons- 
truit par Hugues de Yergy, au commencement 
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du Xin« siècle. Les Yergy étaient une des 
plus puissantes familles de Bourgogne et de 
leur château, semblable à un vaisseku chaviré 
sur la montagne, relevaient plus dé trente vil- 
lages. 

Quand, en 1199, Hugues de Vergy, pour 
mettre fin à la guerre qu'il soutenait contre 
Eudes III, consentit à le reconnaître pour su- 
zerain et à lui donner sa fille Alix en ma- 
riage, il lui céda en même temps sa terre de 
Vergy ; mais il reçut en échange la seigneurie 
de Mirebeau, et fut créé sénéchal de Bourgo- 
gne, charge que les Yergy conservèrent de 
père en fils pendant plusieurs siècles. De là le 
nom d'Hôtel de la Sénéchaussée, donné à Thô- 
tel qu'ils habitaient à Dijon. 

La fortune des Vergy était passée, par suite 
d'alliances, aux Baufremont. Une de leurs 
descendantes, Françoise de Longvi, épousa, le 
10 janvier 1526, Philippe Chabot, comte de 
Charni, seigneur de Brion, amiral de France, 
et lui apporta en dot, avec ses terres 4e 
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Mirebeau et de Pagny, YHôtel de la Sénéchausr 
«e qui bientôt prit le nom d'Hôtel Chc^ 
bot. 

Cétait un beau nom pour un grand amiral 
de France, que celui de ce petit poisson d'eau 
douce connu en Bourgogne sous les noms de 
têtard, tête-d'âne et eau, c'est-à-dire fin, 
rusé, subtil ! Cependant Philippe Chabot manr 
quait parfois de finesse, témoin sa prétention, 
après avoir fait bâtir un superbe château à 
Mirebeau^ d'avoir c plus belle maison, plus 
belle écurie et plus belle femme que le 
roi. I 

* Or, ce roi s'appelait François I«'. Il fut vexé, 
et le chancelier Poyet prouva clairement à l'a- 
miral que les plus jiautes renommées font 
naufrage comme les autres. 

Quoi qu'il en soit, Philippe Chabot, qui avait 
la noble maladie de la pierre, restaura son 
Hôtel de la Sénéchaussée, et en releva les murs 
de clôture qu'il orna d'ancres et de trophées 
maritimes. Le pan de murailles qu'on vient de 
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démolir en était un reste. Les ancres, fine- 
ment sculptées, ont été enlevées de la vieille 
porte d'entrée par Farchitecte Saintpère, en 
1807, et remplacées par deux lions à la figure 
piteuse qui, paraît-il, symbolisent mieux le 
commerce. De ces ancres, jugées indignes 
d'orner les portes d'une maison de roulage, 
un fragment (le jas, la cigale, le câble et le 
baut de la verge) est au musée des Antiqui- 
tés, un autre semblable sert de banc dans la 
cour d'Epoisses, un troisième est dans la cour 
de M»« Neurhor, et un quatrième (la patte et 
le bec) sert de pousse roue dans la cour des 
sœurs Notre-Dame. 

Je dois avouer ici qu'en faisant de Pbilippe 
Chabot le restaurateur de YHôtel de la Séné- 
chaussée f je suis quelque peu en contradiction 
avec Courtépée, Girault et autres historiens. 
Mais il m'a semblé si naturel de rendre à l'a- 
miral ses ancres et ses trophées, que je n'ai 
pas hésité à en dépouiller le grand écuyer son 
fils. 
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Eléonor Chabot-Brion, comte de Charny, 
commandait en Bourgogne sous Charles IX. 
Cétait une époque difficile. Les haines reli- 
gieuses étaient à leur paroxysme, et la tolé- 
rance n'existait plus, ni dans la chaire, ni 
dans les écrits. 

Un jour, le comte de Commarin arrive à 
Vhôtel Chabot, porteur des ordres de Char- 
les IX : il s'agissait de massacrer les protes- 
tants de Bourgogne pendant la nuit du 24 
août 1572. Chabot-Charny assemble aussitôt 
le conseil de la province. On s'y montrait dis- 
posé à exécuter les ordres du trône, quand un 
simple avocat, Pierre Jeannin, s'élève avec 
force contre ces ordres sanguinaires, « dont 
le roi ne tardera pas à se repentir, » et en- 
gage le gouverneur à en suspendre l'exécu- 
tion. Jeannin est écouté, et la Bourgogne ne 
voit pas les horreurs de la Saint-Barthélémy. 

Le souvenir de cet événement est gravé sur 
les restes de YHôtel Chabot, 

Hélas ! peu après, le duc de Mayenne, gou- 

5. 
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verneur de Bourgogne, soufflait le feu de la 
Ligue et mettait dans son parti Dijon, Beaune^ 
Autun. Il habitait YHôtel Chabot, qui prit le 
nom ù' Hôtel de Mayenne, ei devint le foyer de 
toutes les conspirations d'alors. Mayenne était 
rame de Y Union catholique, de cette sainte 
Union qui appela les armées étrangères à son 
secours et lutta contre Henri IV avec tant d'o-^ 
piniâtreté. 

VHôtel de Mayenne devint ensuite YHôtel 
d'Elhceuf, du nom d'un de ses propriétaires; 
puis en 4676 Agnès de Rouville, abbesse 
de Rougemont, Tacheta , rasa les anciennes 
constructions, bâtit un monastère à la place, 
et s'y établit avec sa communauté. 

C'étaient des bénédictines mitigées, — très 
mitigées, — dites Dames de Saint-Julien, à 
cause du prieuré de Saint-Julien-sur-Deheune 
qu'elles avaient possédé. 

Les anecdotes, les vaudevilles ne firent pas 
défaut à ces bonnes religieuses, plus portées 
paraît-il, à YOraison de Saint-Julien, d'après 
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L,a Fontaine, qu'aux oraisons jaculatoires re- 
commandées par la règle. 

Je trouve dans les Satires, Noëls et Lantur- 
lus dijonnais, manuscrit du siècle dernier, le 
Discours prononcé par W^^ Fabbesse de Saint-' 
Julien à ses religieuses après la visite deUon- 
seigneur Vévêque, m 1740, sur l'air de l'opéra 
de Jephté : 

Bannissez tous vos scrupules, 
Ne parlez plus que d'amour ; 
Que ce Dieu, dans vos cellules, 
Soit adoré nuit et jour : • 
Un gros enfant de la Bulle (l) 
M*a dicté ce beau dis 3ours. 

J*ai vécu sans innocence : 
Quel bonheur a plus d'attrait ! 
A Tombre de ma naissance, 
Je veux faire ce qui me plaît ; 
Mon évèque me dispense 
De mes vœux et de^leur eflfet. 

Jusqu'à la Révolution, YHôtel Chabot ne fut 
plus connu que sous le nom de : Maison des 
Dames de Saint-Julien. 

(l) Le père Desronces, jésuite, 
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En 1797, une partie de ce couvent, trans- 
formé en hôtellerie par Denis Ripart, prit pour 
enseigne : Hôtel du Parc ; Tautre servit à une 
maison de roulage exploitée par M. Morelet. 
VHôtel du Parc exista jusqu'au 4«' juillet 
1872. (Tétait là que logeait le prince GuillaU' 
me de Bade pendant la dernière guerre, et 
c'est là que les Dijonnais le virent revenir, 
dans la soirée du 18 décembre 1870, avec une 
balle dans la tête. Ils apprirent ainsi qu'on se 
battait à Nujts. 

Hôtes : Denis Ripart, ses fils et ses petits- 
fils. 

A l'Image Notre-Dame, rue Verrerie, 30. 
De 1830 à 1840, c'était une c auberge où 
logeaient les rouliers. » 

Au Jambon, oi^ logeait étrangers en 1534. 

Au Jeu de Paume, rue des Champs, actuelle- 
roent4e?Ç94mn§, 
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Hôtes: Veuve Ch. Morel, 4580 ; veuve Lab(H 
rey, 1705. 

Ad Lévrier, rue des Béliots, en 1456 ; en 
1563, la Lévrière, ruelle de la Bussière ; en 
1688, la Levrette, au bas du Bourg. 

Hôtes : Veuve OudotAchery, 1544 ; P. Boy- 
vault, 1563; P. Gallois, 1593; Cl. VaUot, 1688. 

La Licorne, rue Guillaume. 

Hôtes : Jacques Bandeau, 1544 ; Girard Per- 
reneaul, 1550 ; Grégoire Descbamps, 1552 ; 
Claude Goudard, 159L 

Au Lion d'Argent, rue de la Belle-Croix, 
faubourg Saint-Pierre. 

Hôte : Louis Poussot, 1580. 

En 1566, le Lion d'Argent touchait à la 
maison du Miroir. 

Au Lion de France. 

En 1643, contestations relatives au paie- 
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fille du sieur Laumonier, hôte du Lion de 
France, par M. Pierre Poinsot, prêtre et ba- 
chelier en FUniversité de Paris. 

Au Lion d'Or, cour de la Bussière jusqu'en 
1550 ; derrière les Halles, de 1551 à 1580 ; rue 
Guillaume, n^ 45, de 1580 à 1720, date à la- 
quelle il est remplacé par le Duc de Bourgogne; 
ensuite, sur la place du Morimont et sur la 
place Saint-Jean. 

C'est pour \eLion d'Or que furent construi- 
tes les magnifiques cuisines souterraines qu'on 
voit rue Guillaume, 45. 

Le 19 mai 1595, le vicomte de Tavanes était 
logé au Lion d'Or, Il couchait la nuit au Châ- 
teau, craignant les malcontents qui voulaient 
se remuer, dit le chanoine Pépin. Une porte 
du logis donnait sur les fossés du Château. 

En 1603, un procès est intenté par Gobin, 
du Daulphin, au sujet de la retraite lignagère 
de la maison du Lion d'Or^ acquise par M. 
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bre des comptes. 

Les hôtelleries dijonnaises n'étaient rien 
moins que sûres. Le baron de Vincelles et de 
Beauchamp demande en 1700 que Ghappel, 
hôte du Lion d*Or, soit condamné à lui payer 
la valeur de plusieurs effets qui lui avaient été 
TOlés dans l'hôtel. 

A la Révolution, Thôtel du Lion d'Or s'ins- 
talle dans les bâtiments des abbés de Mori- 
mont, avec entrée rue Bassano, 47. En 1844, 
renseigne pend place Saint-Jean, 25. L'hôtel 
est fermé vers 4850. 

Hôtes : Nicolas Bellevart, 1550; Jehan 
Prostot, 4551 ; Antoine Marc, 1555; Pierre 
Mathieu, 1580; Jehan Frouaille, 1595; Antoine 
Mathieu, 1627; Antoine Mathieu, dit Lapierre, 
1645; Jacques Chappel, 1670; Denoyer, 1705. 

Au Lion d'Or se passe en partie l'action de 
Clémentine, ou VAnge de la Réconciliation 
(Marne, 1868), roman qui fait les délices des 
]euqes pensionnaires. 



dby Google 



— 88 — 

Au Loup, rue du Tillot. 

En 1658,1a fille Briffaut, servante du Loup, 
est condamnée t à payer 7 liv . au sieur du 
Buisson de la Motte, pour avoir perdu le pis- 
tolet qu'il lui avait confié. » 

Hôte : Antoine Garo, 1650. 

Au Louvre. Hôte : Broué, 1705. 

. A LA Lune, logis rue Saint-Pierre. Tenu en 
1573 par Pierre Houin; en 1580 par Hélye 
Bauldot ; en 1596 par Goudard. 

La Magdeleine, rue Saint-Pierre, en 1526; 
rue du Bourg, en 1598 ; place du Morimont, 
en 1705. 

Hôtes : Drouhin Desonnans, 15^ ; Jacque- 
lin Serron, 1536; P. Dumorin, 1539 ; Drouhin 
Desonnans, 1593 ; P. Rufin, 1598 ; Louvrier, 
1642 ; J. Melot, 1705. 

Au Mal assis, auberge fermée vers 1600, 
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Au Marais, rue Musette. 

Certes, s'il est un nom convenable pour une 
hôtellerie, c'est celui-là! Aussi, quand les 
vins de la Côte ont échauffé nos esprits, qui 
ne se figure voir les premiers Dijonnais, — 
alors agrestes habitants des Argentières, de 
Chenôve et de Larrey, —- qui ne se figure les 
voir, à Fombre des saules échevelés, tendre un 
appât perfide aux goujons du marais ? C'était, 
d'ailleurs, un endroit charmant : — d'un côté 
la hauteur sur laquelle Notre-Dame élève, à 
l'heure présente, ses frêles colonnettes, ses 
clochetons bizarres ; de l'autre le petit pro- 
montoire où Louis XI eut la gracieuseté de 
bâtir un château à messieurs nos gendarmes ; 
et, entre ces deux montagnes en miniature, un 
lac tranquille , plein de coassements sonores. 

L'enseigne du Mardis n'est donc pas une 
enseigne banale, comihe on pourrait le pen- 
ser; elle rappelle un véritable marais qui 
existait sur son emplacement, quand cette jo- 
lie ville, que l'on nomme Dijon, dormait en- 
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core dans les carrières de Chenôve, d'Asnières 
et des Chartreux. 

Sous les ducs de la première race, un sei- 
gneur bien en cour s'empara des marécages de 
la rue François Rude, et y construisit un de 
ces hôtels dont les vestiges font tressaillir 
d'aise les fouilleurs du passé, comme le sque- 
lette d'un monstre antédiluvien ferait tressail- 
lir un naturaliste. Quels furent les habitants 
de cet hôtel? On les connaît à peine. Et pour- 
tant ils ont été maréchaux de Bourgogne, ' 
évêques de Langres, chanceliers, présidents, 
chevaliers vaillants ; — ils ont eu tous les honr 
neurs, toutes les dignités ! 

Quand on parcourt ces grandes salles voû- 
tées, ces larges porches aux riches sculptures, 
ces escaliers somptueux ; quand on monte à 
celte élégante tourelle perdue dans un océan 
de constructions hybrides, et dont la lanterne 
émerge sur les toits environnants ; quand on 
se rappelle tant de richesses, tant de gran- 
deurs, tant d'arrogance, tant de bruit, et qu'on 
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voit ce qiiMl en reste, — pas même un blason, 
pas même un souvenir! — on est pris d'une 
singulière pitié pour ces gloires éphémères^ 
sur lesquelles un siècle se ferme comme la 
porte d'un tombeau. 

Telle est l'histoire de Thôtel de Rochefort, 
cet hôtel immense qui s'étendait de la rue 
François Rude à la rue des Godrans, de la 
rue Musette à la rue Condé. Les chroniqueurs 
même ont oublié son nom, et nul passant ne 
s'arrête à lire, aux clés des voûtes légères, le 
chiffre historié de son reconstructeur, Guy de 
Rochefort, qui fut conseiller de Charles le Té- 
méraire, chambellan de Marie de Bourgogne, 
premier président au parlement de Dijon, chan- 
celier de France, et qui, après avoir reçu à 
Arras l'hommage de l'archiduc d'Autriche, 
mourut comme un simple mortel et fut enterré 
à CIteaux, où l'on chercherait vainement ses 
cendres, 

Cest à dégoûter, vraiment, d'être un fils des 
Croisés! 
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Aussi Henri Rochefort n'emprunta-t-il k la 
demeure de ses aïeux qu'une image pour dé- 
corer ses hardis pamphlets, — Fimage de la 
lanterne du vieil escalier, — et de cette lan- 
terne jaillirent les éclairs vengeurs qui hâtè- 
rent la chute de Fempire. 

Jean de Rochefort, bailli de Dijon, portait la 
cornette blanche à la bataille de Pavie où, 
comme François P'*, il fut fait prisonnier. 
Quand le roi de France, serré très étroitement, 
ne s'entendait pas plus à « demourer en caige 
qu'une chatte à renger des dentelles, i était-il 
étonnant que les autres prisonniers tombassent 
c en des tristifications estranges? » Jean de 
Rochefort s'ennuyait donc à mourir sous le 
beau ciel d'Espagne. 

Malheureusement la rançon à payer était 
forte, et, pour la réaliser, il lui fallait porter 
une main sacrilège sur la demeure de ses 
aïeux. 

Un manant se présenta comme acquéreur 
d'une partie des jardins donnant sur la rue 
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Masette, Tescarcelle pleine d'écus au soleil qui, 
disait-il, grillaient d'envie de passer les Pyré- 
nées... Cétait tentant ! — si tentant que bien- 
tôt le Logis du Marais s'éleva à Fombre de 
Thôtel seigneurial ! 

Sous la Révolution, le Marais devint le lieu 
de réunion des Montagnards les plus exaltés 
et bientôt ce nom si inoffensif, si paisible, dis- 
parut pour faire place au nom farouche de 
Cabaret de la Montagne, 

C'était là que, suivant la Dénonciation faite 
par les six sections de la commune à la Con- 
vention nationale, Pioche-Fer Bernard , de Sain- 
tes, faisait «ces repas somptueux où il insultait à 
la misère publique », et que, d'après le repré- 
sentant Gales, on buvait dans des calices : 

« Jugez, — écrit Calés à la Convention na- 
tionale, — quelle impression devaient faire sur 
l'esprit du peuple dix à douze citoyens réputés 
pour des hercules de patriotisme, qu'on voyait 
traverser la ville avec un calice chacun sous le 
bras, et qui admettaient dans la salle à manger 
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les habitants des campagnes qui avaient que^ 
ques demandes à faire, et qui étaient frappés 
par la vue de douze à quinze calices qui cou- 
vraient la table. Bien des gens se retiraient 
indignés de la chose mêmey et les plus clair^ 
voyants y Vêtaient de ses effets,,. » 

On sent qu'ici Fhistoire est écrite par un 
ennemi. Calès jugeant Bernard de Saintes, 
c'était le vainqueur jugeant le vaincu, et, pour 
les besoins de sa cause, il accumulait calomnies 
sur calomnies, afin qu'il en restât quelque 
chose. Il en est resté ceci, que Pioche-Fer Ber- 
nard dont Charles Nodier, — un adversaire 
aussi ! — a tracé ce portrait curieux : « Taille 
de cinq pieds neuf pouces, une maigreur 
effrayante^ un teint bilieux, des yeux ardents, 
des cheveux et des sourcils noirs ; il passait 
pour avoir des mœurs sobres et un républica- 
nisme inflexible ; » — il est resté de ces ca- 
lomnies que Pioche-Fer n'est plus qu'une espèce 
d'ivrogne, se vautrant en des orgies sans nom. 

Or, il faudrait pourtant être logique. Ou la 
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[ terreur à Dijon n'était pas telle que Calés Fa 
dépeinte en si mauvais style , ou bien 
les braves campagnards qu'il fait intervenir 
au Cabaret de la Montagne ne se retiraient 
pas indignés à la vue des calices ; ou Pioche- 
Fer était un homme sobre, comme le dit No- 
dier, ou bien c'était un Sardanapale, ainsi que 
raflfirme YOriginal^ journal réactionnaire, né 
après Thermidor. 

Quoi qu'il en soit, les chefs du parti révolu- 
tionnaire dijonnais se rendaient assidûment 
au Cabaret de la Montagne. On y voyait Sau- 
vageot, « le petit Roi de Dijon ; d Beaupoil, Li- 
geret, Marat-Chaussier, Delmasse, chef du 
bureau des émigrés, Guyot, juge de paix, Paul 
Perrote, Hucherot, etc., etc., et la malignité 
locale, — à Dijon Ton sonne et l'on médit ! 
■^ avait bien vite transformé le Marais en une 
sorte d'antre de Trophonius. Qu'on lise, à ce 
sujet, une très curieuse brochure intitulée : La 
Guinguette patriotique dijonnaise, ou Dialo- 
^ entre Craquefort, Saint-Eloi, le Père Co- 



dby Google 



— 96 — 
las, Gérard, deBéo, madame Poiré, etc., avec 
ce sous-titre : La Scène se tient au Marais, 
chez le père Goustard, » 

Mais laissons parler Y Original ou journal 
du département de la Câte-d'Or du tridi 
23 germinal an III de la république franc., 
une, indivisible et démocratique : 

< L'auberge du Marais, dit-il, a joué, dans 
notre commune, un très grand rôle pendant la 
Révolution. C'est dans ce cabaret que se ren- 
daient fort assidûment tous les patriotes 
énergiques et exclusifs, — C'est dans ce lieu 
respectable que se faisaient \?s nominations 
des magistrats du peuple ; c'est là que se dé- 
cidaient les questions les plus importantes, 
qu'on discutait les affaires de l'Etat, et qu'on 
prononçait sur le sort des citoyens. 

« Le propriétaire de cette auberge, Gcms- , 
tard, homme simple, probe, mais facile à 
égarer, croyait servir utilement son pays et 
la liberté, en se prêtant aux menées des puis- 
sances terrifiantes : nul ne pouvait être admis 
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dans la cuisine et boire sur Upelotte que sous le 
bon vouloir et consentement de leurs hautesses. 
« Cependant, un jour, trois profanes, péné- 
trèrent dans cet asyle sacréy et, sans respect 
pour ce sanctuaire auguste, ils y buvaient et 
mangeaient, lorsqu'aussitôt arrive en masse 
un de ces êtres dont le physique et le moral 
semblent prouver que tout est matière. — Cet 
individu, lourdement scandalisé, se met aus- 
sitôt en mouvement pour joindre nos seigneurs, 
qui se délassaient de leurs travaux dans une 
salle voisine, leur fait part de Tattentat horri- 
ble commis par trois intrus, et invite ses com- 
pagnons à s'armer chacun d'un verre et d'une 
bouteille, et à marcher fièrement vers Ten- 
nemi, en criant après les aristocrates et les 
modérés. — Cette marche civique et bachique 
produisit son effet : à la vue des dieux, ces 
faibles mortels se retirèrent, et à Tinstant 
Tolympe, pour applaudir à la pénétrante saga- 
cité de l'un de ses habitans, chanta d'une voix 
unanime : LAMBERT AVAIT RAISON. 
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raire osait paraître près des immortels, ce 
refrain, Lambert avait raison, était devenu 
le mot d'ordre pour désigner la victime ; sou- 
vent même il était admis à trinquer avec eux, 
et il chantait sa propre condamnation. * 

De ce récit sarcastique, retenons une chose ; 
c'est que le cri : Ohé Lambert ! qui fit les dé- 
lices du second empire, n'est pas d'invention 
nouvelle. 

L'orage passé, l'antique logis reprit sa tran- 
quillité première et sa vieille enseigne. Le 
maître du Marais devint le Carême de Dijon. Ses 
dîners avaient une réputation colossale, et 
plus d'un épicurien fasciné chantait, en lui 
faisant les doux yeux : 



Un cuisinier, quand je dine, 
Me semble un être divin... 



Hôtes : Marest, 1705 ; Et. Goustard, 1782; 
Gruère, 1810; Naudin, 1812; Mme Baudrillet, 
1820; Montoy, 1851; Montoy et Seguin, 1872. 
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Au Moine Vert. € Sera renseigne où est 
dépeint le Moine Vert dépendue » (Diée du 
20 octobre 1545). 

On ne donne pas les motifs de cette suppres- 
sion. 

L'auberge du Moine Vert était tenue par la 
veuve Jehan Bourdeaul, pâtissière, rue Pou- 
laillerie, aujourd'hui rue Piron. 

Le Mont Saint-Michel, tenu par Jean Cote 
et Charles Courtois en 1645. 

Au Moulin a Vent, paroisse Saint-Philibert. 

Hôte : N. Lolier, 1598. 

D'où venait cette enseigne.^ Cest en 1643 
seulement que deux moulins à vent furent éta- 
blis sur les remparts de la ville. Celui delà fon- 
taine des Suisses, dit moulin à vent de Champ- 
maillot, était de date plus récente encore. 

Au Mouton, rue du faubourg Raines, 9. — 
Fermé en 1875, 
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L'hôtel du Mouton a donné son nom à une 
cour de la porte au Fermerot, où pendait son 
enseigne dès 1411. II était alors tenu par Ber- 
thot, qui en est probablement le fondateur. 
Plus tard, on retrouve cet hôtel rue du Prévôt 
Guillaume (rue Berbisey), au coin de la cour 
Bourberain, qui prend un instant le nom de 
Rue du Mouton ; rue du Bourg (1550), et rue 
Saint-Philibert. La ruelle du Tombereau s'ap- 
pelle alors ruelle du Mouton, nom qu'elle a 
conservé depuis. 

La cuisine du Mouton était renommée au 
commencement du XVH« siècle, et les joyeux 
compagnons de la Mère-Folle s'y assemblaient 
volontiers pour laire chère lie. 

Dans la lettre du Fiscal Verd de Vlnfan- 
terie dijonnoise , à M. Des Champs^ Mère 
Folle, on lit-ce sixain en post-scriptum : 

Dans ce petit lieu, sans poisson (1) 
On peut trouver bonne boisson. 



(1) 11 s'agit de Naits. On connaît le dicton : 
Rivière sans poisson, etc. 
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Du logis noas aimons le change, 
Et pour avoir bon traitement, 
Nous allons dn Mouton à VAnge^ 
Pour boire k vous présentement. 



: Berthot, Ull; veuve fils Berthot, 
IU3 ; Etienne Berthot, U56 ; veuve Etienne 
Berthot, U82; Jehan Sarboys, 1555; Bé- 
leurgé, 1705. 

À LA Muraille, près de la porte au Ferme- 
rot, rue Suzon. 

Un titre de 1389 cite Fhôtel de la Menaille. 

Le 26 octobre 1571, Antoine Tasnier, hôte 
de la Muraille, est condamné à 60 sous d'a- 
loende et < à tenir prison en jaquette par 
trois jours durant, vivant à pain et à eau, i 
pour avoir, contrairement aux ordonnances, 
reçu chez lui des jeunes gens et des en- 
fiints. 

Hôtes : J. Bernard, UIO; P. Chosault, 
1500; A. Tasnier, 1571 ; Jehan de la Gotte, 
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Notre-Dame-de-Lorette, sur la paroisse 
Saint-Jean, en 1623. 
Hôte : François Magnien. 

Notre-Dame-du-Puy, rue du Bourg, existait 
en 1534. Chrétien Miel, hôte, en 1566. 

L'Orançe. Hôte : Jacob, 1642. 

L'Orme, faubourg Saint-Nicolas. 
En 1660, rhôte Pierre Gastinois payait 3 liv. 
de taille. 

L'Ours, rue Guillaume, existait en 1534. 
Hôtes : veuve Ph. Bon, 1570 ; L. Besançon, 
1604. 

Au Paon. D'après les titres de partage de la 
succession Vandenesse, en 1447, la maison du 
Pan se trouvait rue du Paultet ; en 1563, elle 
était ruelle de la Bussière ; en 1580, « rue de 
la Porte-Neuve, à main droite, • c'est-Si-dire, 
rue Chancelier THo^pital 
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Ge logis était alors à Antoine Bergier. Le$ 
magistrats de Dijon écrivent à Ghabot-Charny 
le 27 mars 1587 : 

I Nous avons un ostellier ei cette ville, 
nommé Antoine Bergier lequel par cy-devant 
tenoit tout le logis du Pan. Depuis le décès de 
sa femme le logis a esté partagé entre luy et 
les enfants dii premier lict d'icelle. Il a fallu 
sçavoir quy retiendroit le nom et enseigne du 
Pan. Geste difficulté estant mebeue pardevant 
nous, il nous a semblé pour plusieurs raisons 
que renseigne devoit demeurer au logis adr 
venu aux enfans, car il y avoit plus de trente 
ans que renseigne et entrée du Pan y estoit. 
Aussy que Bergier a toujours esté du party 
contraire à la religion catholique, et que s'il y 
a ung homme suspect quy vienne en ceste 
Tille, il se retire en son logis. Davantage il a 
feict une porte en son pressoir pour entrer au 
jardin de son voisin, depuis lequel il peult 
aller sur les murailles de la ville, sur lesquelles 
ledit jardin aboutit. Au mesme jardin il y a 
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une vue si haulte quelle commande à la dicte 
muraille et descouvre fort loing en la campa* 
gne. Il a esté appelant de nostre jugement; le 
lieutenant du bailly Fa réformé et ordonné que 
renseigne demeureroit au logis de Bergier, au 
lieu que luy et sa femme devroient estre ex' 
peulsés de la ville ou détenus prisonniers pen- 
dant ces troubles. Cela monseigneur et plu* 
sieurs autres choses nous austent le moyen de 
faire ce que nous désirerions pour la seurté de 
la ville, dequoy nous sommes tenus vous ad* 
vertir... (1) > 

L'hôte du Paon figure ainsi sur la liste de 
proscription des habitants de Dijon, dressée 
par le duc de Mayenne, le 16 janvier 1589 : 
« Bergier sera chassé, i 

Hôtes : J. Blanchot, dit Gratier, 1534 ; Bo- 
nav. Blanchot, 1563; A. Bergier, 1570; Cl. 
Pillot, 1600. 



(1) Joseph Garnier,— Corresponeiance de la mairie 
de Dijon» 
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Au Pélican, près de la tour Saint-Nicolas. 

Hôte : F. Babey, 1580. 

Dans sa Notice sur la ville de Dijon et ses 
moirons, M. de Mimeure parle trop éloquem- 
ment de la tour Saint-Nicolas, pour que je 
laisse échapper Foccasion de le citer : 

« La tour Saint-Nicolas, ■— dit-il, — se 
trouvait, il y a quelques années, à Fextrémité 
de la rue du même nom. Il importe fort peu, 
maintenant qu'elle est détruite, d'apprendre 
qu'elle avait été bâtie en 1137, puis rebâtie en 
1443, et abaissée â une autre époque pour pu- 
nir les habitans factieux, â peu près comme 
on ferait voler le chapeau de la tête d'un inso- 
lent, i 

« Cette tour, qui n'était plus d'une grande 
utilité contre des projets hostiles, l'était infi- 
niment pour préserver laj rue entière des 
rhumes et des catharres....i 

Ah... Ah... attchum I 

Cet éternûment n'est pas dans la notice de 
M. de Mimeure ; mais résistez donc à l'envie 
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d'éternuer en lisant son histoire de la tour 
Saint-Nicolas ! 

La Pensée, rue du Bourg. 
Hôte : Claude Gusenier, 1600. 

Au Petit Cheval. Antoine Billaut, dernier 
hôte en 1591. 

Au Petit Homme, hôtesse Marguerite Perrot, 
1591. 

La Petite Fortune. Hôte : A.BoulIard, 
1643. 

La Petite Noblesse, place du Moriraont, «n 
1812. 

La Petite Roche. Hôte : Hugues le Moine, 
1645. 

La Petufe Verne, près la porte d'Ouche. 
U S» avril 1593, deux hommes de Vergy, 
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à cbeyal, s'emparent du fils de Phôtelier et 
remmènent prisonnier. 

En 1654, contestations relatives à des 
« moyeux » ou prunes, entre les sieurs Lorde- 
lot, tanneur, et Delaborde, hôte de la Petite 
Yerne. Ce procès pour des prunes fut porté 
devant le Vicomte-Maïeur, qui, à Pexemplè de 
Salomon, ordonna le partage... 

Hôtes : Pierre Annequin, 1645 ; Delaborde, 
1654 ; Dimanche Poillot, 1707 ; Guy Corneau, 
1750. 

Au Petit Louvre. Hôtes : Pierre Chaumont, 
1645; Laroche, 1705. 

Au Petit More, sur le Pont-Arnault, en 
1600. 

Au Petit Paris, rue Saint-Philibert. 
Lionnel, rhomrae incombustible, y était logé 
en 1812. 
Hôte : Philippe, 1790; Jean Ursot, 1860. 
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Une boulangerie a oonservé renseigne du 
Petit Paris. 

Au Petit Saint-Jean, rue Guillaume, vers 
la Galère, en 1550; rue du Refuge en 1590 ; 
rue des Crais en 1595; rue Vannerie en 1700 ; 
rue Guillaume en 1750. 

Hôtes : Jehan Galier et son gendre, 1552 ; 
Jehan Colombet, 1590 ; Fortier, 1695 ; Jean 
Arnoult, 1700 ; Naissant, 1705 ; Claude Gau- 
thier, 1720 ; Maîtrot, 1760. 

Petit Saint-Michel, rue de Gray. 

Cette auberge avait pour enseigne une fres- 
que d'après Raphaël, représentant saint Michel 
terrassant le démon. 

Le 30 octobre 1870, plusieurs soldats et 
gardes nationaux faisaient le coup de feu con- 
tre les Allemands depuis la cour du Petit 
Saint Michel, Un garde national. Nouveau, et 
trois soldats du 90« de ligne y furent faits pri- 
sonniers. Les Allemands mirent ensuite le 
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feu aux écuries que Fincendie détruisit en par- 
tie. 

Les dames de Marie-Thérèse achetèrent le 
Petit Saint-Michel en 1874 , pour agrandir 
leur pensionnat. Elles n'en ont conservé que 
les bâtiments d'habitation. 

A LA Picardie, au bas de la rue Vannerie, 
près de la porte Saint-Nicolas. 
Hôtes : Aline, 1704 ; André Bauchetet, 1760. 

Au Pilon, grande rue Saint-Pierre, en 1679. 
Sous la Ligue c'était le Pilon d'or y paroisse 
Saint-Philibert. 

Hôte : Pierre Meure, 1597. 

Ad Plat d'estain, derrière Notre-Dame, en 
1490; rue Maison-Rouge, en 1555; paroisse 
Saint-Philibert, en 1600. 

Le 6 juillet 1642, sur la plainte des rôtis- 
seurs, le procureur syndic, assisté de deux ser- 
gents, saisit c deux levrauts lardés, huit poul- 

7 
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lets, une longe de veau, plusieurs morceaux 
de bœuf salies mis en vente. Mais Jordan les 
arrache des mains des sergents, criant : que 
par la mort Dieu, on ne les emporteroit ; qu'ils 
estoient à messieurs du jeu de Tarbaleste. t 
Un procès eut lieu, et Tirascible hôtelier fut 
condamné. 

Hôtes : Lancelot le Robert, U88 ; Denis 
Baudichon, 1491 ; F. Varin, 1555 ; Q. Jordan, 
1642 ; J. Jordan, 1645. 

La Poire d'Or, rue d'Auxonne, 12, dans le 
local occupé jadis par VEcu de France. 

Cette auberge date du commenceinenf di| 
siècle ; elle était à louer en 1814. 
• Hôte : Colombet, 1874. 

Au Poirier Galant, lltienne Poirier, cha^ 
pentier, se fit recevoir hôtelier le 20 juillet 
1766 et, en 1785, il se bâtit une auberge sur 
la route de Lyon, joignant le canal. 

Cest aujourd'hui la filature Robin. 



dby Google 



^ 111 — 

L'aubergiste prit pour enseî^e : Au Poi- 
rier Galant, soit à cause du climat de ce nom, 
soit parce qu'il ne vivait pas avec sa femme, 
dont il était séparé judiciairement. 

Dès 1788, Tauberge était à vendre. 

En 1790, le Poirier Galant s'appela Ati- 
herge du Canal; peu après le logis fut feritfé. 

Yers 1845, un marchand de vin reprit ren- 
seigne du Poirier Galant y quMl fit peindre sur 
son cabaret, près du chemin de Chenôve. Le 
sujet était emprunté aux contes de La Fon- 
taine. 

En 1678, Dijon avait eu son Hôtel du Poi- 
rier y contigu à celui du Temps Perdu, dans 
i risle du Palais, i 

La Pomme de Pin. Hôte : Et. Barbier, 1645. 

Cette modeste hôtellerie, dont Fexistence fut 
éphémère, avait une enseigne illustre entre 
toutes. 

, I En France, le plus ancien des cabarets 
Célèbre^ est celui de la Pomme de Pin, k. P^? 
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ris. Il était situé non loin de Notre-Dame, dans 
la rue de la Juiverie. La Pomme de Pin, sous 
Charles Yll, était le rendez-vous des beaux 
esprits de Tépoque. Là le poète Villon y débi- 
tait ses productions, et Rabelais écrivait sur 
une des tables son incomparable Gargantua.* 

La Pomme d'Or. En 1590, Claude Marin, 
capitaine d'une compagnie de gens de pied, 
meurt dans ce logis. 

Au Porc-Sanglier. La t cerche des feux i 
du bailliage de Dijon, de 1469, indique i la 
rue Neuve en laquelle est l'enseigne du Porc- 
Sangle. » 

Au Porte-Enseigne. En 1593, M. Vivant Di- 
manche, procureur à Beaune, avait laissé dans 
les écuries du Porte-Enseigne un cheval de 
40 écus. Quand il vint le reprendre, il le 
trouva blessé d'un coup d'épée au flanc. L'hôte, 
Bubey, fut condamné à payer le cheval, 
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Hôtes : F. Bubey, 4593 ; A. Guyot, 1630 ; 
P.Cordelotte, 1638; veuve Regnault, 1692. 

Auberge de la Porte-Neuve, rue Jeannin, 
dans la cour dite de la Fonderie. 

Cest aujourd'hui Tasile des Petites sœurs 
des pauvres. 

Hôtes : Veuve Thévenard, 1782, et les Thé- 
venard de père en fils jusqu'en 1860. 

Au Pot de Cuivre, en 1580 t grande rue des 
Champs., touchant au jeu de Paulme. i 
Hôte : Cl. Luchard, 1580. 

La Poule noire, rue des Champs, 1450; 
rue du Bourg, 1652. 

Hôtes : veuve Michel Poincet, U50 ; Ger- 
main Durand, 1652. 

Au Pré-aux-Clercs, rue Yauban. 
Le restaurant était établi dans les bâti- 
ments de Fhôpital Saint-Fiacre, fondé en 1340, 
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afin de secourir les pèlerins venant implorer 
les reliques du patron des jardiniers. Cet hô- 
pital relevait du chapitre de la Sainte-Cha- 
pelle. 

Le Pré-auX'Clercs est, depuis 1870, place 
d'Arraes. 

Hôtes : Chaignet, 1850; Michaud, 1869. 

Au Puits de Moïse, route de Paris, vi&-à-Tis 
l'ancienne Chartreuse. 

Il y a quelques années « renseigne représen- 
tait un hol de punch en feu, autour duquel on 
lisait : Au Puits de Moïse. C'était une facétie 
de mauvais goût. 

Cette petite auberge remplace le débit que 
tenait M«« Car en 1815... Mais écoutez cette 
histoire : 

Le 10 juillet 1815, le conseil de préfecture 
de la Côte-d'Or, composé de MM. Petitot, 
Piette et Aman ton, rappelait à leurs fonctions 
le maire, les adjoints et les membres du con- 
aeii municipal de Dijon, bannis de THÔtel de 
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ville par Farrêté du maréchal Ney, du 16 mars 
précédent. 

A peine installé, M. Durande, le nouveau 
maire, lançait la proclamation suivante aux 
Dijonnais : 

t Louis-le-Désiré, votre légitime Roi, vient 
une seconde fois nous apporter la paix et le 
bonheur. 

t Si rétranger entre chez nous, ce ne sera 
plus comme ennemi, mais comme allié. 

c Le maire et son conseil déclarent qu'ils 
séviront indistinctement contre tous les per- 
turbateurs, contre tous ceux qui feroient en- 
tendre des cris séditieux en faveur d'un gou- 
vernement à jamais proscrit. » 

S'il faut en croire la feuille officielle du dé- 
partement, les Dijonnais répondirent à cette 
proclamation par les cris mille fois répétés de : 
Vive le roi ! vivent les Bourbons î 

• Le drapeau blanc s'arboroit à l'hôtel de 
ville, à l'observatoire, aux clochers ; les fleurs 
de lis remplaçoient les aigles... Des chants 
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appropriés à la circonstance; Tair Vive 
Henri IV! partoient de groupes nombreux; 
des danses se formoient dans différents quar- 
tiers... Jamais, non jamais Dijon n'a offert une 
plus grande démonstration de joie, de plaisir, 
de bonheur i (1). 

Deux jours après, dans la matinée du 12 
juillet 1815, cette ville heureuse et satisfaite 
entendait à Tune de ses portes les éclats d'une 
trompette sonnant la charge. 

c En un clin d'œil, la garde nationale à pied 
et à cheval et tous les bons citoyens furent 
sous les armes ; le conseil municipal s'établit 
en permanence, le général commandant le dé- 
partement s'y rendit ; des mesures de sûreté 
furent prises ; quelques arrestations furent 
faites ; les postes furent doublés ; des pa- 
trouilles à pied et à cheval furent éta- 
blies... » (2). 



(1) Journal de la Côte-d'Or, du 12 juillet 1815. 

(2) Journal de la Côte-d'Or, du samedi 15 juil- 
let 1815. 
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La trompette du jugement dernier ne bou- 
leTcrsera pas plus les morts de la vallée de Jo- 
saphat que cette fanfarç inattendue ne boule- 
versa les Dijonnais encore tout OEivrés de leurs 
fêtes. 
De quoi s'agissait-il donc? 
Quinze soldats de Farmée de la Loire, quinze 
brigands, comme disaient les royalistes, pro- 
fitant de Tordonnance royale de licenciement, 
datée de Lille du 23 mars 1815, avaient préve- 
nu rarrivée de Macdonald et, abandonnant 
leurs drapeaux, ils regagnaient leurs foyers. 
Près de la Chartreuse, ils furent accueillis 
par la veuve Car* marchande de charbon, de 
chaux, et en même temps cabaretière. qui 
habitait là où Ton a depuis construit la grande 
maison Jarran et Tauberge du Puits de Moïse, 
Cétait une bonapartiste enfiévrée. On but à 
\2l santé de Tempereur, à la gloire de la France, 
et quand il leur fallut continuer leur route, 
nos quinze soldats, échauffés par les libations, 
étaient peu disposés à la prudence. 
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Aussi, dédaignèrent-ils le conseil de leur 
hôtesse, de ne pas entrer en ville avec leurs 
armes. Qui donc les effraierait à ce point? On 
va vite sur cette pente, entre soldats surtout. 
Les malheureux ! ils croyaient encore au soleil 
d'Austerlitz, aux entrées triomphales dans 
les capitales soumises, à Finfaillibilité de 
rhomme de Brumaire. 

En face de l'abreuvoir que Ton voyait un 
peu à droite de l'avenue de TArquebuse, avant 
que le chemin de fer n'eût pris cette prome- 
nade ombreuse pour y établir sa gare, ils s'ar- 
rêtèrent, chargèrent leurs armes, — sept à 
huit seulement avaient des fusils, — et les 
voilà bientôt devant la porte Guillaume. 

— Qui vive? crie M. Gaspard Bernard de 
Sàssenay, alors de faction. 

— Vive l'empereur ! 

— Halte ! au nom du roi. 

Mais le trompette sonne la charge, la petite 
troupe avance, et le factionnaire — tremblant 
comme la feuille, nfè disait Wh témoin obufàîfé; 
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le libraire Benoist, — s'enfuit vers le corps de 
garde en criant : aux armes ! aux armes ! 

La sentinelle rentrée, le poste s'enferma, se 
barricada, et attendit les événements. 

Cependant les soldats avaient franchi la 
porte Guillaume. Après avoir salué de deux 
coups de feu le drapeau blanc qui Tornait, ils 
descendirent les rues Guillaume et Condé aux 
cris de : Vive Tempereur ! suivis d'une foule 
nombreuse, parmi laquelle se distinguait une 
bouchère, la mère Landroz. 

Le poste de THÔtel de ville — aujourd'hui 
palais des Archives — était sous les armes, 
prêt à disputer le passage aux quinze bri- 
gands de la Loire ; une foule immense encom- 
brait les rues environnantes. Un coup de fusil 
tiré sur un drapeau de la rue Lamonnoie fut 
le signal d'une panique. Les curieux disparu- 
rent comme des feuilles balayées par un coup 

de vent, et le poste, à l'exemple de celui de la 

porte Guillaume, s'enferma prudemment. 
Apïès une décharge sur le drapeau de l'Hô- 
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tel de ville, — on montre encore la trace 
d'une balle sur la grande porte d'entrée, — les 
brigands se débandèrent. Les uns descendirent 
la rue Jeannin, les autres la rue Saint-Nicolas. 

Reprenant courage, le poste sortit alors de 
sa retraite, fit feu sur les soldats qui suivaient 
la rue Saint-Nicolas, puis les chargea si vî* 
goureusement qu'un de ces hommes — le 
trompette — fut appréhendé au collet vers le 
Coin-des-cinq-Rues par M. de Bretenières, 
et traîné en prison par son heureux vainqueur. 

Mais, sur les ordres pressants de Tautorité, 
la générale était battue. Les gardes nationaux 
couraient aux armes, tandis que les bouti- 
ques se fermaient, et qu'on cachait les dra- 
peaux blancs dans les channettes, suivant la 
pittoresque expression de l'architecte Saint- 
père, un des caporaux de garde à la porte 
Guillaume. 

A l'Hôtel de ville on distribua, — ou plutôt 
on laissa prendre, — aux plus ardents royalis- 
tes, une grande quantité de lances, provenant 
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d'un régiment de lanciers désarmé vers 1808. 
Beaucoup d'enfants de douze à seize ans en 
étaient munis, ainsi que presque tous les bou- 
chers du Bourg. Maintenant qu'ils se sau- 
vaient, chacun voulait courir sus aux bri^ 
gands. 

La gendarmerie royale, la garde nationale 
achevai, commandée par M. Théodore Morelct, 
se chargèrent de cette affaire. Aux cris de : 
\We le roi ! nos belliqueux compatriotes arrê- 
tèrent encore, vers le Pont-aux-Chaînes, un 
des imprudents soldats, lequel fut amené 
pieds et poings liés dans les prisons, par Fes- 
cadron tout entier, aux acclamations enthou- 
siastes des royalistes. 

Trois autres brigands, traqués par la gen- 
darmerie, s'en fuirent jusqu'à Arc-sur-Tille, où 
ils entrèrent chez un aubergiste nommé Le- 
clerc, pour reprendre haleine. 

Il y avait encore, parmi nos quinze héros : 
un lancier de Norges ; Fuserot, du faubourg 
Raines (l'hôte futur de Saint Antoine) ; Bol- 
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lotte, qui devint plus tak'd marchand d'étoffes 
au coin des rues Ghabot-Charny et Baffon ; 
Tmehot, chargeur au canal, et Callerot, 
gardien du Louvre après 1830. 

Cependant, alors que l'importante capture 
racontée plus haut avait lieu au Pont-aux- 
Ghaines, les partisans de Tordre ne restaient 
pas^ inactifs à llntérieur de la ville. 

Dés patrouilles bizarrement composées de 
maifistrats, de bouchers, de conseillers muni- 
cipaux, de nobles, d'ouvriers et même de filles 
publiques, •— deux filles M... de la rue du 
Ch^nip-de-Mars s'y faisaient surtout remaN 
quér en portant un buste de Louis XVIII ; — 
des patrouilles, dis-je, parcouraient la ville, 
faisant la terreur, suivant l'expression de 
l'époque. Elles ordonnaient d'arborer les dra- 
peaux blancs, gratifiaient de vigoureuses poi- 
gnées de mains les royalistes et menaçaient ou 
frappaient les dissidents (1). 

(I) Le grand-père de celui qui écrit ces l-gnes, 
Pierre Clémènt, ancien lieutenant de volontaires, 
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L'iiti^' cTelles, vers quatre heures, poussa* 
jusqu'aux Chartreux. En chemin, elle rencon* 
tra un grenadier de la garde, complètement 
désarmé. Le grand Mignardet le coucha en' 
joue' et flt feu, sans l'atteindre. Le pau« 
?re soldat courut se cacher dans un des fours 
à chaux de la veuve Car. 

Ce fut le prélude de ces guet-apens où Ché- 
ret, Mercy et Mignardet, embusqués dans le 
clos dé ce dernier, situé près du Temple Mon* 
tigny, s'amusaient à tirer sur les soldats iso- 
lés. Rude fut également couché enjoué, à la 
Chartreuse, qûïind il voulait abattre le dca* 
peau blanc de la porte d'entrée. 

Parmi les célébrités royalistes de cette épo- 



T&massé sur le champ de batuiUe de Fleuras avec 
une balle dans la tète, et alors marchand de toiles, 
rue des Forges 23, voyant passer un de ses voisins, • 
fougueux royaliste, sabre dégainé et deux pistolets 
en ceinture : 

— Où cours-tu donc, S...? On croirait que tu vas 
à la chasse aux loups. 

Un coup de pistolet qui brisa des vitrés de la hou- 
|1^«^ de Clément, fut la seule répon9e du farouche 
Âéfensettr dé l'ordre, 



dby Google 



- 124 — 
que, — j'entends les célébrités populaires, — 
il y avait encore : Caillot, dit Latte-âtée-troun 
yra ; Brifaut, la jambe de bois, frère de Faca- 
démicien ; Choublanc, perruquier; Chevalier, 
qui eut la malheureuse fortune d'arrêter le 
général Vaux ; Monnet, dit Monnet-les-quinze 
hommes, en souvenir de sa peur atroce devant 
les brigands de la Loire; Camagny, portier de 
la Porte-d'Ouche, Tussa, le libraire; etc., etc. 
On avait mis leurs noms en chansons : 

Verpeanx, 
Sulot« 
Le grand Caillot, 
Et C6 brigand do Jouanne^. 
La liberté, 
L'égalité, 
Des vrais républicains font la félicité. 

Après la défaite des quinze brigands de la 
Loire, les autorités songèrent à sauvegarder 
le prestige de la garde nationale, considérable- 
ment amoindri par cette brillante victoire. 
On riait sous cape des fanfaronnades et des 
brutalités de ces braves protecteurs de notre 
père de Gand. C'est alors qu'on exagéra outre 
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mesure les faits racontés plus haut, sans s'ar- 
rêter aux conséquences que ces exagérations 
pouvaient avoir pour les prisonniers. 

Car, outre les deux brigands, on avait ar- 
rêté six Dijonnais ; c'est à savoir : Valtier, 
drapier; Nouvellier, perruquier; Marie, huis- 
sier ; Robert, plus tard maître d'écritures ; 
Louis Chapuis et Piedfort. 

Le journal d'Amanton publia donc que c la 
troupe rebelle trouva le poste (de l'Hôtel de 
ville) sous les armes, se disposant à lui cou- 
per le passage ; alors elle fit une décharge sur 
la garde nationale, et blessa légèrement quel- 
ques citoyens ; mais, se voyant chargée assez 
vigoureusement, elle gagna la porte Saint-Ni- 
colas et sortit de la ville avec perte de deux 
ou trois prisonniers, du nombre desquels est 
le trompette. » 

11 n'est pas question de la retraite dans l'in- 
térieur de l'Hôtel de ville, avec fermeture pru- 
dente des portes, attestée par la balle qu'on y 
voit encore. 
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La feuille d'Amanton continue : 

-i II convient de dire qu'au premier cri de : 
Vive Fempereur ! qui fut entendu, toutes les 
boutiques furent fermées, et quelques gens 
bien connus pour leurs sentiments anarchiques 
d'applaudir, et de se féliciter du désordre qui 
semblait devoir suivre cette téméraire inva- 
sion. » 

Une invasion, rentrée de quinze hommes 
dans une ville de vingt-cinq mille âmes! 
On voit jusqu'où le lyrisme allait. 

Le 26 juillet 1815, le Journal de la Côte- 
d*Or publia encore un < article communiqué,» 
qui mit le comble au ridicule. Il était intitulé : 
Honneur et remerciments à là garde nationale 
de Dijon, et doit être une mystification répu- 
blicaine. 

Mais tout en brûlant cet encens grossier 
sous le nez des gardes nationaux royalistes, 
l'autorité comprenait qu'elle avait besoin de 
défenseurs plus sérieux. 

« La vigilance continuelle, l'infatigable aeti^ 
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yftéf les résolutions conragenses et rhérolque 
géDérosité de sa milice, > — ce sont les ter- 
ifes de rartîde conumimqoé, — ne la rassu- 
raieDt qu'à demi. Une estafette fut donc expé- 
diée à Àuxonne, et le surlendemain de Tinm- 
xion des brigands de la Loire, on put lire dans 
le jotir^ du conseiller de préfecture Amanton : 

€ 11 vient de nous arriver d'Âuxonne quatre . 
pièces de canon et des fosils, avec des canon- 
nlers et les munitions nécessaires pour servir 
Fartilierie. Guerre ouverte *est déclarée aux 
mialveillants qui tenteroient de conspirer en- 
core ; et toute force armée qui oseroit entre- 
prendre un coup de main contre cette ville, se- 
roit saluée aux cris de Vive le roi ! de manière 
à la faire repentir de sa témérité. Que les bons 
citoyens soient calmes et unis, et la France est 
sSiuvée.» 

La France est sauvée ! disait la feuille offi- 
delli;, et six jours après, le 21 juillet 1815, 
elle annonçait que M. le général comte Ck)llo- 
pédo et son état-major entraient à Dijon, 4 $ 
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la tête de plusieurs beaux régimens d'infante- 
rie et de cavalerie. > 

C'était une première manière de sauver la 
France ; on Ta perfectionnée depuis. 

Il fallait un dénouement à cette farce tragi- 
coraique. 

Le 22 décembre 1815, la cour d'assises, 
assemblée dans la grande salle des Etats de 
Bourgogne, prononçait la peine de mort con- 
tre Joseph-Marie Quiquam, caporal au premier 
régiment d'infanterie légère, et Pierre-François 
Vermot, chasseur au 8« régiment à cheval. Elle 
condamnait en outre : 

Sylvestre Valtier, drapier, à cinq ans de 
bannissement ; 

Biammetz Nouvellier, perruquier, et Pierre 
Marie, huissier, à six ans de bannissement. 

Jean Robert et Louis Chapuis, déclarés non 
coupables, furent mis en liberté. 

Enfin, « Sa Majesté daigna commuer en deux 
ans de détention dans une prison militaire, > 
la peine de mort prononcée contre les soldats. 
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Ainsi finit cette mémorable entrée de quinze 
brigands de la Loire à Dijon, trop excités par 
le vin de la veuve Car ! 

Au PuY-DE-DoME, sur le Pont-Arnault. 

Cest Tancien logis de Saint Honoré^ établi 
aufeubourg d'Ouche en 1591, rue du Bourg 
en 1605, et sur le Pont-Arnault, en 1750. 

Legrand, qui tenait cette auberge en 1814, 
\i6iV0lmer pour enseigne. Hélas! 1815 ne 
lui laissa pas longtemps ses illusions. 

En 1869, Liboz coupe ïOlivier par le pied, 
et appelle son auberge le Puy-de-Dôme^ du 
nom d'une auberge voisine. 

Le 1«' avril 1878, le Puy-de-Dôme est trans- 
féré rue de la Manutention, i% dans un vieil 
h6tel au louvre renaissance des plus curieux, 
et on démolit l'ancien logis du Pont-Arnault 
pour Fagrandissement des Facultés. 

Hôtes : Noël Noirot, 1591 ; Legrand, 1814 ; 
EsUvalet, 1850; Nadalon, 1869; Liboz, 1874. 



dby Google 



— 130 — 

Aux QUATRE COINS DU MONDE. 

Hôte: Bénigne Lombardet, 1683. 

Aux QUATRE Couronnés, rue de laChapelotte, 
près de la maison du bœuf. 

C'est là que, dans la nuit du 3 mai 1593, la 
femme de Thôte, Jean Girardot, eut le cou à 
demi coupé par des voleurs. 

En 1690, renseigne pend rue Charrue ; en 
1695, rue des Crais. 

Hôtes : Jean Girardot, 1589 ; Denis OnnaH- 
cey, 1645 ; Pierre Ormancey, dit Debar, 1653; 
Prudent Robelet, 1678 ; Cl. Boissier, 1692 ; 
Nicolas Lordelot, 1695. 

Aux QUATRE Vents. Hôtes : Cl. Lallemanfl, 
1638 ; Jacq. Saussoye, 1645. 

Au Rabot, paroisse Saint-Pierre, eji 16M. 
Le D'^ Vallot dit que cette hôtel4erie a donné 
son nom à la rue du Rabot. 
Hôtes : J. Guillaumot,1591; N.Michaut,1600, 
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An Raisin, place du Morimont 

Au Xyi« siècle, il y avait à Duoa deux eo- 
seigaes du Raisin : Fune rue Saint-Pierre 
(hôte : Pierre Prenier, en 1573), l'autre rue 
Chabot-Charny. 

Cette dernière hôtellerie était la plus an* 
cienne et la plus importante des deux. On lit 
dans des titres de 1500 : c Tirez à la |K)tcrne 
du chastel vielz, vers renseigne du Raisin, • 
et dans un compte de 1667 : c Recette de 10 
deniers de cens, donnés par François Sau^ 
maise, au lieu de Jean Saumaise, receveur du 
bailliage de Dijon, sur une place c où souloit 
avoir une tour du vieil chastel, aboutissant par 
devant à la rue du Pautet, et psir derrière à 
YHôtel du Raisin i (1). 

Deux hardies coquines^ natives de la Comté, 
étaient servantes au Raisin en 1589. 

Pour voler plus facilement leurs maîtresses, 



(1) J. Oarnier. — Inventaire sommaire de» Ar» 
^ive\ dé£artement(Ue9f ' ^ 
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elles leur faisaient croire à des apparlUons 
On s'aperçut enfin du stratagème, et, par ju- 
gement de la mairie, elles furent condamnées 
à être fustigées, puis à être bannies de Dijon 
pour cinq ans. 

L'hôtel du Raisin fut momentanément 
fermé en 1600. En 1680, il était transféré 
f rue Derrière-Saint-Jean, » vis-à-vis le Mori- 
mont. 

« Le 5 ventôse an IV, il est permis aux ci- 
toyens Charles Bourle et Claude Baudry, mu- 
siciens, d'ouvrir une salle de danse au Raisi% 
sur le Pont-Arnault. > 

Sur la façade de la maison où naquit Gré- 
billon le tragique, et qui est contiguë au Rai- 
sin^ on voit encore une Vierge Mère. Inclinez- 
vous : c'est une statue miraculeuse. Suivant la 
tradition , la jeune Hélène Gillet, conduite à 
l'échafaud pour avoir tué son enfant, implora 
cette Vierge avec tant de ferveur, que le bour- 
reau ne put lui couper la tête. Ce fut lui et sa 
femme qui périrent, tandis que l'infanticide fut 
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sauvée. N'est-ce pas un prodige ? et ne recon- 
naît-on pas, à ce trait, la puissance de cette 
divine mère qui préfère laisser massacrer deux 
innocents, (le bourreau et la bourrelle « s'es- 
toient communies le matin, ») plutôt que de 
voir mourir une coupable ? 

Mais, en 1793, la statue miraculeuse était 
mal à Taise dans sa niche. Le propriétaire de 
la maison (ô homme de peu de foi !) préféra la 
cacher plutôt que de Fexposer à faire des mi- 
racles pour se sauver des iconoclastes. Il la fît 
donc descendre, et il la cacha... faut-il révéler 
cette pieuse profanation ? il la cacha dans le 
fumier de VHôtel du Raisin, 

Cest là que cette pauvre Vierge passa les 
mauvais jours, et que son fils perdit un bras 
qui ne put jamais être retrouvé... 

Hôtes : Pierre Devaulx, 1544 ; veuve Pierre 
Devaulx, 1563 ; Etienne Bochot, 1695; Claude 
Bavelle, 1705 ; Grapin, 1721 ; Badel, 1733 ; 
Ck)rtot, 1825; Chamson, 1830; Duplessy, 1832; 
Robichon, 1856 ; Moreau-Humblot, 1874. 

8 
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Au Renard, auberge, petite rue de Pouilly, 
n® 4. Elle a une enseigne pendante, sur la- 
quelle est peint un renard poursuivi. Fermée 
en 1878. 

Au RICHE Laboureur. En 1658, requête des 
héritiers de Jacques Coquille, bourgeois de Pa- 
ris, décédé à Thôtel du Riche Laboureur, Ils de- 
mandent main-levée des meubles saisis à la 
mort de leur parent. Parmi les requérants 
était la femme de Pierre Aubin, chirurgien- 
juré de longue robe, à TUniversité de Paris. 

Hôte : P. Maillefert, 1645. 

A LA RocHEFORTE, rue de THôpital. 

c Exemption du logement de gens de guerre, 
accordée en 1744, au sieur Rochefort,hôte du 
logis de la Rocheforte, qui loge les galériens 
dans ses écuries, lors du passage de la chaî- 
ne. » 

Une singulière clientèle î 

Au commencement du siècle, et jusqu^à la 
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suppression de la chaîne, les forçats logèrent 
dans la grande maison comprise entre les rues 
de Raines, de l'Arquebuse et de la Grenouille. 
Sur une des portes de la cour, un artiste en 
belle humeur avait peint Béhault et sa femme. 
Pourquoi? je n'en sais rien. Béhault est une 
célébrité dijonnaise, et nos pères Font souvent 
saluée de ce refrain peu poétique : 

Béhaalt Lagin geôle, 
Qu'a cassé sa fiole 
Pour deux liards de vin : 
Béhault le coquin ! 

Il n'était pas si coquin que cela, le pauvre 
herboriste! C'était au contraire une nature 
bonne comme ses simples, et dont tout le tra- 
vers consistait à se croire médecin, t II n'y a 
que quatre médecins à Dijon, disait-il volon- 
tiers : moi, Tartelin, Bounder et moi ! • 

Gauthier a immortalisé Béhault en le plaçant 
parmi les grotesques dijonnais qui écoutent 
les chansons de Francœur et de sa femme. 
Les autres sont : Poulain, Margot, Yon, Pa- 
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pou, Rathelot, Bernard, Tussa, Grapin, Cara- 
beau, Gui-gui-nâton, et mademoiselle Bou- 
chain. 

Par suite de je ne sais quel accident, ma- 
dame Béhault avait fini par disparaître, et il ne 
restait plus, sur la porte de rhôtellerie des 
formats, que son mari, au-dessous duquel on 
peignit cette légende : Au grand Galas. 

A LA Rochelle. Au XIV« siècle, un individu, 
natif de La Rochelle, fit bâtir une belle mai- 
son sur la paroisse Saint-Philibert. Ccst au- 
jourd'hui le no 12 de la rue Cazotle (1). 

La rue prit alors le nom de rue de la Ro- 
chcUo, ou de la Roichette. 

Une hôtellerie s'y établit, peut-être dans la 
maison même du Rochellois. 

« La maison de la Roichette, située rue du 
petit cloître, tenait d'un bout à la rue commune 
de Saint-Philibert. » 

()) J Garnier. — Le9 Etuves dijonnaites. 
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Er 1695, le carrosse de Dijon à Besançon et 
le messager à cheval pour Bourg-en-Bresse lo- 
geaient à la Rochelle. 

Hôte ; Martin Févret, 1645. 

Le Roi de pique était tenu, en 1718, par 
Ph. Lombard, sergent royal ; Nicolas Brocard 
lui succède en 1749. J'ai retrouvé ses lettres 
de maîtrise, que je donne in extenso. Elles 
sont curieuses à plus d'un titre : 

Lettres d'Habitantage et 
DE Maîtrise de la Ville de 

DUON. 

Seconde classe. 
A Tous ceux qui ces présentes Lettres 
verront, Salut. Nous Conseiller du Roi, Vi- 
comte-Mayeur, Prévôt et Lieutenant Général 
de Police, et les E'chevins de la Ville et Com- 
mune de Dijon Capitale du Duché de Bourgo- 
gne: Sçavoir faisons que cejourd'hui dix-neuf 
juillet mil sept cens quarante-neuf, étant as- 

3. 
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semblez en la Chambre do Conseil de ladite 
Ville, après avoir vu Tlnformation faite par le 
Sieur Echevin Commissaire député, des vie, 
mœurs, âge, Religion Catbolique, suffisance et 
capacité de Nicolas Brocard, âgé de vingt-six 
ans, natif de Besançon, fils de feu Pierre Bro- 
card, aspirant à être reçu au nombre des maî- 
tres hôteliers et cabaretiers et habitans de 
cette Ville, 

Et les Conclusions du Procureur Syndic au 
bas de ladite Information, Nous ayons reçu et 
admis ledit Nicolas Brocard, ci présent, au 
nombre des Habitans et Maîtres hôteliers et 
cabaretiers de cette Ville de Dijon, pour y de- 
meurer, et travailler bien et dûëment dudit Mé- 
tier à Boutique ouverte ; et jouir des droits, 
privilèges, immunités et pouvoh-s dont jouis- 
sent les autres Habitans et Maîtres, à condi- 
tion de se faire inscrire sur le Registre de la 
Communauté desdits Maîtres, payer au Rece- 
veur d'icelle le Droit Royal, celui de réception, 
et les autres attribués par Edits de Sa Ma- 
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jesté des mois de Mars et Décembre 1694, et 
Mars 1694, Arrêt du Conseil d'Etat des pre- 
mier Avril 1692 et 27 Juillet 1694 ; et par les 
Ordonnances de Monsieur rintendant, données 
en exécution le 18 Avril 1692, et 21 mai 1695, 
suivant que tous lesdits droits sont rapportez 
dans la Délibération de ladite Chambre de 
Ville du 21 Janvier 1711 ; de se souscrire et 
obliger aux Contrats d'emprunts faits par la- 
dite Communauté, payer sa part et portion 
annuelle des dettes et charges d'icelle, garder 
et observer exactement les Statuts, Ordon- 
nances et Réglemens faits sur ledit Métier, 
souffrir la visite de ses ouvrages par les Jurés- 
Syndics, en la manière accoutumée ; être fidèle 
au Roi et à ladite Ville, porter honneur, res- 
pect et obéissance aux Magistrats, vivre et 
mourir en la Religion Catholique, Apostolique 
et Romaine, dont il fait profession, payer la 
somme de quinze livres entre les mains du Re- 
ceveur Général de ladite Ville, dont il se char- 
gera dans la recette de son compte de la pré- 
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sente année, lequel Nicolas Brocard par 
serment de lui pris et reçu en ladite chambre, 
a juré et promis fidélité au Roi et à la Ville, et 
d'accomplir ce que dessus ; en témoin de quoi 
Nous avons fait signer ces présentes Lettres 
par le Secrétaire ordinaire de ladite Chambre, 
et y aposer le Scel des Armes de ladite Ville, 
les an et jour susdits. 

Par Ordonnance 
Martin. 

A LÀ Rose. Au XV« siècle, cet hôtel était 
situé rue Guillaume, entre la rue du Château, 
alors rue des Petits-Champs, et la rue Mably. 
En 1440, Pierre de Drehée, seigneur de Chis- 
sey, y meurt. On disait aussi la Rose blanche. 
Un siècle plus tard, renseigne de la Rose pend 
hors la porte d'Ouche, à droite, en tirant con- 
tre le Saint-Esprit. 

Vers 1850, elle est remplacée par renseigne 
du Bœuf noir y qui disparait quelques années 
après. 
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Un Jugement de la mairie, de 1595, con- 
damne le sieur Mamot, hôte du lo^is de la 
RosCy à donner six écus ou une feuillette de 
Tin à Hélie Huard, seigneur de Buisson, à qui 
il avait promis c de faire une honnesteté.» 
Huart avait tiré Thôtelier d'un mauvais pas. 
Ayant combattu sur les barricades du château, 
lors de la réduction de la ville, Mamot fut pris, 
et une partie de ses biens allait être confis- 
quée, lorsque Huart intervint et obtint qu'on 
les laissât au belliqueux hôtelier. C'est ce ser- 
vice éminent que Mamot ne voulait pas recon- 
naître, et que la mairie estima la valeur de 
six écus. 

Hôtes : Pernot Rossinot, 1-452 ; Girard Ban- 
got, 1555 ; Vincent Masson, 1591 ; Jehan Ma- 
mot, 1595 ; veuve Jehan Mamot, 1600. 

Au Roulage, sur le port du canal. 
Hôte : Girardot-Billet, 1811. 

Au Roy d'EsPACNE, rue Saint-Nicolas. Lom- 
bart, hôte en 1705. 
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On voit bien qu'il n'y avait plus de Pyré^ 

nées ! ' 

Royal-Comtois, 5, rue d'Auxonne. 
Auberge fermée en 1856. 
Hôtes : Pierre Phelibeau, 1715 ; Potechard, 
1760. 

Saint André, rue Saint-Nicolas, 30; fermé 
vers 1835. 

C'était un des logis en renom avant la Ré^ 
volution. 

Hôtes : Laurent Boilleau, 1573 ; Bonféaul, 
1580 ; Didier Carteret, 1603. Simon Cancou- 
hin, tanneur, est condamné, par sentence de h 
mairie, à lui payer « 12 testons et ung pistolet 
d'Espaigne. » Drouhin -Maire, 1645 ; Noirot, 
1705 ; Laferest, 1760 ; Nicolas Drigon, 1788 ; 
Joanne, 1802. 

Gabriel Peignot, pendant ses tournées d'ins- 
pection, logeait à l'hôtel Saint André : 

€ Arrivé à Dijon, écrit-il le 3 juin 1813, je 
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sais descendu chez Joanne, hôtel Saint-André, 
t)on diable, fort bon homme, et ayant les trois 
quarts de la cervelle à Tenvers pour une mé- 
daille que lui a décernée TAcadémie à raison 
d'une voiture assez ingénieuse qu'il a imaginée 
pour sauver du danger les voitures dont le 
cheval prendrait le mors aux dents. Il m'a 
fait voir toutes ses mécaniques, son balan- 
cier à frapper les monnaies, son pont de cin- 
quante-six pieds d'arche sur une table de deux 
pieds six pouces, sa voiture, etc. Sa femme 
trouve qu'il ferait bien mieux de retourner ses 
casseroles. Voilà comme sont les femmes. 

1 J'aurais beaucoup donné pour que M. Jean- 
ne exerçât son génie à un peu amollir ses ma- 
telas. Horriblement fatigué du voyage et de 
mes courses, le premier jour de mon arrivée, 
je m'apprêtais à bien dormir. Vers dix heures 
du soir, je monte dans ma chambre, je me dé- 
shabille à la hâte et je me mets au lit... Dieu I 
quelle surprise I Le robur des anciens serait 
du coton en comparaison des matelas sur les- 
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quels je venais d'étendre mon triste individu ; 
pour comble de bonheur, le traversin était en- 
foncé et j'avais les pieds beaucoup plus haut 
que la tête. Quelqu'appétissants que soient 
les pavots suspendus sur mes paupières, je me 
lève furieux et je vais prendre tout ce qui se 
trouvait dans un lit voisin pour adoucir mon 
sort et ma couchette ; mais, hélas ! c'était 
mettre planches sur planches, et le lendemain, 
dès les deux heures, je me suis réveillé, tous 
les membres disloqués et dans un état d'insur- 
rection telle que je ne me rappelle pas en 
avoir eu de pareille, si ce n'est sur le lit 
de camp, au corps de garde, en 1786. 

« A huit heures du matin, je vais trouver 
M"^« Joanne qui me reçoit avec beaucoup de 
dignité. Je lui expose mon piteux cas ; elle me 
jure sur son honneur (serment très volatile), 
qu'elle a fait battre ses matelas avant la foire 
de mars ; je lui demande une autre chambre, 
elle me dit qu'elle attend les marchands pour 
la foire de juin, et qu'elle ne peut pas me cé- 
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der les chambres du premier étage. Toutes ces 
foires m'ennuyant beaucoup, et M"^« Joanne 
encore plus, je me décide à accepter une cham- 
bre que le bon Morland m'avait offerte en arri- 
vant, et je quitte Texécrable lit de mon hôtesse 
en lui en souhaitant un semblable pour le reste 

I de ses jours » (1). 

I Cette lettre est assez gaillarde pour un ins- 
pecteur d'académie. 

I Ce fut le 8 avril 1813 que FAcadéraie de Di- 

I jon, en séance publique, décerna à Joanne la 
médaille dont parle G. Peignot « pour son 
moyen de dételer à Tinstant les chevaux en cas 
de mors aux dents et d'enrayer la voiture » (2). 
Chacun avait son araignée, au logis de 
Saint André, Certain domestique de Joanne 
enfourchait volontiers Pégase et faisait des ri- 
mailleries à tort et à travers. Un jour, avec 



(l) Gabriel Peignot. — Lettres à son ami Baul- 
mont. 

(.') V. Dumay. — Notice sur les inventions, décou- 
vertes, etCi dans le département de la Càte-d'Or. 

9 
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deux autres disciples d'Apollon, il exerça sa 
verve sur des femmes mariées d'Is-sur-Tille, 
et, comme il avait une belle voix, il chanta sa 
chanson à qui voulut Fentendre. La police Fen- 
tendit, et Morisot fut condamné, le 2 thermi- 
dor an X, à dix jours de prison et à cinq francs 
d'amende, pour atteinte aux bonnes mœurs. Je 
ne sais pas si les muses prirent le deuil, mais 
les maris des femmes chansonnées ne durent 
pas être fâchés de voir le poète aller siffler la 
linote à la Conciergerie. 

Sainte Anne, rue Vannerie, en 1680 ; fau- 
bourg d'Ouche, en 1695. Hôte : Emiliand Rose. 

Sainte Barbe, rue du Grand Bourg. 

Ce logis existait en 1534. Le 14 septembre 
1571, Pierre Damour, hôte de Sainte Barbe, est 
condamné à 25 liv. d'amende pour avoir débité 
du bœuf mordu par un loup enragé, sans l'a- 
voir fait visiter par les jurés bouchers. 

Hôtes : François Damour, 1566; Pierre 
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Damour, 4571 ; Humbert Gros, 1645 ; F. Ber- 
gerel, 1671. 

Il y avait, en 1580, un autre logis de Sainte 
Barbe, rue Saint-Nicolas. 

Hôtes : F. Villemain, 1580 ; P. de Rouhan, 
1591. 

I Saint Bernard, rue de la porte au Fer- 
merot, en 1534. 

« Le 23 avril 1632, les religieuses de la Visi- 
tation de Dijon ont acquis une maison appelée 
le Logis de Saint Bernard, devant le petit 
Clervaux, rue porte au Formorot, qui est en- 
trée dans les constructions de leur couvent.» 

Cette maison appartenait à Odin Duthut, 
huissier en la Chambre des Comptes. 

En 1705, on retrouve le lo^s Saint Bernard 
à Clairvaux, et en 1865, rue Devosge. 

Hôtes : Pernot-Petitot, 1573; Jacques Ri- 
gollot, 1598; Pierre Miellé, 1630; Martin 
Briois, 1645 ; Jacques Liger, 1705 ; Buron, 
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Sainte Catherine. En 1457, permission est 
accordée à Jehan Durand de bâtir « uoe escrip- 
toire,! (échoppe d'écrivain), à côté de Thôtel 
Sainte Catherine^ rue Saint-Nicolas. 

Cette auberge existait encore en 1600. 

Saint Claude , rue du Bourg. Cétait un 
des 29 hôtels logeant les étrangers, en 153i. 

Hôtes : Nicolas de Lengres, 1566 ; Thibault 
Patey, 4591 ; Marguerite Tairetle, 1645. 

Saint Cosme et saint Damien, un des 29 
hôtels logeant les étrangers en 1534. 

Saint Didier, rue des Champs. 
Hôte : Perrin, 1705. 

Saint Georges, rue du faubourg Raines. 

Au commencement d'avril 1477, un cava- 
lier aux allures suspectes est arrêté fuyant, ' 
après avoir laissé son cheval au logis de Saint 
Georges, On le met en liberté dans la soirée. 
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Mais en soupant avec son hôte et d'autres 
t assez ignorants • il se vanta de porter des 
lettres de la princesse Marie aux Allemands de 
Belfort. Le maître du logis de Saint Georges 
ramena son voyageur à THôtel de ville, où il 
fit des aveux complets, et fut arrêté. On trou- 
va les lettres cousues dans Tarçon de la selle. 

C'était un nommé Gillot, d'Auxonne. 

Mais à la nouvelle de cette arrestation, le 
maire et les échevins d'Auxonne prennent feu, 
et le gouverneur Cl. de Vaudrey dit que si son 
homme ne lui est pas rendu, il brûlera les fau- 
bourgs de Dijon et fera pendre tous les Dijon- 
nais qu'il trouvera sous sa main. Comme on 
lesavaithommeà tenir sa parole, on échan- 
gea Gillot contre Macheco, que les Auxonnais 
avaient pris auparavant (1). 

Hôtes : Et. Dammcn, 1555; Gaspard Mar- 
tin, 1598 ; G. Çhrestien, 1645. 



(l) Voir J. Garnier — Correspondance de la Mai- 
rie de Dijon. 
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Saint Jacques, rue Saint-Pierre, en 15S4 ; 
faubourg Saint-Nicolas, en 1560 ; rue de la 
Belle-Croix, en 1679. 

Le lundi 25 avril 1562, sur la requête de Ri- 
chard Arviset, échevin, Jehan Bernard, hôte 
de Saint Jacques aux faubourgs, est condamné 
à 100 sous tournois d'amende, et à ne plus 
tenir auberge, pour avoir retiré chez lui des 
personnes appartenant à la religion nouvelle. 

Hôtes : Clément Joly, 1554 ; Jehan Bernard, 
1562; Cl. Sonneret, 1760. 

Saint Joseph, rue Saint-Pierre, en 1660 ; fau- 
bourg d'Ouche, en 1707. 

Hôtes : Isidore Gastinois, 1660 ; veuve Ni- 
colas Jacob, 1707. 

Saint Julien, rue Guillaume. 
Hôtes : Thibaut Patin, 1589; Cl. Berryer, 
1591. 

Saint Laurent, logis situé en 1670 dans 
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« risle du tripot du Roy, » et en 1695, rue 
Saint-Pierre. 

Le messager de Charolles y arrivait tous les 
lundis. 

Saint Louis. En 1604, le logis de Monsieur 
Saint Louis était sur la paroisse Saint-Médard. 

En 1680, Pertuiset, dit Mondésert, le trans- 
porte rue Bossuet, hôtel du président Sayve 
de Montculot. 

Dans YEbaudisseman Dijonnoy su Vheurôse 
naissance de Mgr Duc de Bregogne (1682), un 
plaisant fait apporter chez lui tous les mets 
préparés à Thôtel Saint LouiSy afin d'en pri- 
ver la société qui doit s'y rendre : 

La Ion saichan d oubli le pas, 
Po faire épotai la casène 
Dans sai moison qu'à prochaine 
De cetei de ché Mondésar. 

Le 17 novembre 1741, une partie de la suite 
de l'ambassadeur turc Jaydi-Effendy, loge à 
Fhôtel Saint Louis. 
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Hôtes : Laurent Perret, 1604 ; Pertuiset, 
dit Mondésert, 1680 ; Rabuteau, 1734. 

En 1780, rhôtellerie Saint Louis était en- 
core une des premières de Dijon. 

Sainte Marguerite, faubourg d'Ouche. 

Etait, en 1534, un des 29 hôtels logeant les 
étrangers. 

François Esmon, capitaine général du char- 
roi de Tartillerie de France, y loge en 1642... 
et ne paie pas son hôte. 

Un jugement du maïeur, de 1648, oblige le 
sieur Parizot à rester chez Chrétien, hôte de 
Sainte Marguerite, qu'il s'était engagé à ser- 
vir pendant un an. Le même jugement défend 
à Chrétien de battre et d'injurier désormais 
son domestique. 

Hôtes : Aubelin, 1590 ; veuve Jacques Des- 
vignes, 1636 ; Colinot, 1642 ; Chrétien, 1647 ; 
Chandelier, 1679 ; Sincenot, 1705; veuve Jean 
Bouge, 1709. 
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Saint Martin , était contigu à la maison 
Milletot, paroisse Saint-Michel ; ce logis exivS- 
tait en 1534. 

Hôtes ; Jeban Vyochot, 1551. 

Saint Michel, faubourg Saint-Nicolas. Au- 
berge fermée en 1600. On retrouve cette en- 
seigne au faubourg d'Ouche en 1678. 

Hôtes : Guy Bourgeois, 1591 ; J. Gouffier, 
1678. 

Saint Pierre. Cette auberge existait d'a- 
bord au faubourg Saint-Pierre. On la retrouve 
rue Saint-Pierre, contre le logis du Bœuf en 
1600. En 1610, le Bœuf et Saint Pierre ne font 
plus qu'un même logis: a Maison proche Téglise 
Saint-Pierre, où souloit pendre pour enseigne 
le B(Buf et à présent Fimage Sainct Pierre, 
tenue par Pierre Chameau. » 

En 1695, renseigne Saint Pierre est rue 
des Champs ; en 1791. rue de Longvic, et en 
1800, sur remplacement même de Féglise 
Saint-Pjerre, 
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C'était dernièrement les remises et écuries 
de Y hôtel de V Europe, 

Hôtes : Loys Sorcellier, 1536 ; François Le 
Brung, 1580; Loys Sorcellier, 1593 ; Philibert 
Byet, 1604; Pierre Chanteau, 1610; Georges 
Grivoiset, 1633 ; Charles Sanson, 1643 ; An- 
toine CoUot, 1645 ; Mugneret, 1695 ; Pierre 
Guignier, 1793; veuve Champion, 1794, 

Saint Rémi ou Hôtel du Commerce, rue des 
Godrans, en face de la rue Musette. 

Cest Tancien logis de la Paule^ où la 
Mère-Folle tenait ses assemblées. Tabouret eu 
parle dans ses Ecraignes dijonnaises, 

« Ce titre delà Paule, dit le docteur Vallot, 
avait une signification particulière, puisque les 
gens de la campagne disent : faire lai paulée, 
pour se régaler. » 

« A la renaissance des lettres |en Toscane, 
un certain nombre de gens de lettres et 
d'artistes avaient formé à Florence une so- 
ciété à laquelle ils donnèrent le nom d'Acor 
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déma del PaislOy c'est-à-dire Académie du 
Chaudron » (1). 

Dans la Côte et une partie de TÂuxois, on 
donne en effet le nom de paulée à la fête qui 
termine les moissons et les vendanges ; c'est le 
tue-chien du Dijonnais. Ce nom de paulée ne 
viendrait-il pas du paulier, homme pré- 
posé par Féglise ou par le château pour lever 
les dîmes ? Son arrivée marquait bien la fin 
des moissons et celle des vendanges. 

N'oublions pas aussi que paulai est un mot 
patois qui signifie travailler avec la paule, 
avec la pelle, et que paulai lé vaiche, c'est en- 
lever leur fumier, nettoyer l'écurie. Pourquoi 
donc, après tout, ne lirait-on pas simplement, 
logi$ de la pelle, sans chercher tant d'étymo- 
logies dans les chaudrons et autre part ? 

Hôtes : Mugneret, 1700 ; Jean Maret, 1705 ; 
Brochot, 1793 ; Bourdillart, 1865. 

(1) Vallot -^ Promenades dans Dijon, mss. 
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Saint Sébastien. 

« Grande rue de la porte au Fermerot, 
pend renseigne de Fimage de Saint Sébastien, 
« tenant du long à la ruelle et treige de la 
maison anciennement appelée de la Couronne.» 

En 1534, ce logis était situé au faubourg 
d'Ouche, d'où son nom de Saint Sébastien es 
faubourgs. 

Hôte : JehanBernard, tisserand de toiles,1536. 

Au Sauvage. Cette enseigne, à Dijon, est 
presque contemporaine de la découverte de 
rAraérique. C'était alors « VSomme sauvaige, 
hostellerie logeant estrangiers (1534). » 

Elle était située rue Saint-Pierre, près des 
Trois Mores dont deux maisons seulement la 
séparaient. Plus tard, elle fut transférée rue 
des Carmélites, dans un cul-de-sac qui a long- 
temps porté le nom de cul-de-sac du Sauvage(l), 
et enOn sur le Pont-Arnault, rue Bassano, 6i. 

(I) Toisé général du pavé de la ville de Dijon, 1763. 
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Nicolas Courtois, le ç^rand-père d'Aimé Pi- 
ron, était un hôte qui n'airaait pas qu'on lui 
marchât sur le pied. En 1642, il fut insulté 
par Vincent Denis, concierge de la maison de 
ville, et n'hésita pas à demander justice. On le 
voit encore, en 1C45, faire taxer ù cinquante 
sous par jour les dépenses faites dans son hôtel- 
lerie par un sieur Prudhon, de Cluny, et son 
cheval, lequel Prudhon pourrait bien avoir cer- 
tains liens de parenté avec celui qui fut plus 
tard pensionnaire des Etats de Bourgogne, et 
Tun des plus grands peintres français. 

Pernette Courtois, veuve Gorillon, hôtesse 
du Sauvage, et cousine de la fameuse Bertrande 
Soulié, était un des témoins à charge dans le 
procès du Quillotisme. 

Hôtes : Nicolas Courtois, 1645 ; Toussaint 
Gorillon, 1690 ; veuve Gorillon, 1698 ; Charles 
Calais, 1702 ; Grangier, 1801. 

Au Sergent Royal, logis fondé vers 1596 
par Bénigne Rolle. 
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Au sioNB DE LA Croix. Hôtc , F. Souar, 
1645, 

Au Soleil d'Or. Au XYI« siècle, cette au- 
berge était sur la paroisse Saint-Michel. On lit 
en effet dans le registre des tailles de cette 
paroisse, année 1544 : 

« Rue de la Truye qui file : Jehan Myaul- 
dot, hoste du Soleil. » , 

Celte rue de la Truie qui file n'a donc pas 
toujours été la rue actuelle du Morimont, com- 
me le dit M. Ph. Milsand dans son intéressant 
travail sur les Rues de Dijon ; elle avoisinait 
antérieurement le marché aux porcs, lequel se 
tenait devant la maison du Singe, c'est-à-dire 
rue Chabot-Chamy. 

Un terrier de Saint-Bénigne, reçu Poille- 
chat , notaire, en 1571 , parle formellement 
d'une maison accusée en 1556 à Pierre Four- 
nier, « à la rue dite le Grand Pautet, appelée 
anciennement la maison de la Truye qui file, 
tirant à l'abbaye Saint-Etienne. » 
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Certain terrier de la Sainte-Chapelle, dressé 
par Jean Morel, notaire, en 1548, précise 
mieux encore la situation de cette maison : 

« 20 may 1540 : Maison à Pierre Fournier, 
secrétaire du Roy, en la rue du Paultet, ap- 
pelée anciennement la Truye qui file, proche 
la grand'porte de Saint -Etienne passant à la 
rue du Paultet. » 

Voilà donc un quartier bien déterminé. Il 
est vrai que les cris des porcs écorchant les 
oreilles des échevins, par une délibération de 
1450, ils les envoyèrent sur la place du Mori- 
mont. C'était une application du proverbe : 
Allez vous faire pendre ailleurs. 

Les Chartreux, qui avaient une maison à 
Vangle des rues du Morimont et Crébillon, 
s'empressèrent d'y faire sculpter une Truie 
filant, — et voilà pourquoi le nom donné à 
la rue du Morimont. 

Maintenant, où était cette rue primitive de 
la Truie qui file? 

fl 4 côté de la maison di| Singe, — dit le 
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docteur Yallot, — était un pressoir apparte- 
nant au chapitre de la Sainte-Chapelle, et en- 
clos aujourd'hui dans la cour de M. Renaudot. 
Ce pressoir était jadis borné au nord par une 
ruelle qui se rendait dans Timpasse du tripot 
des Barres, et qui était désignée sous le nom 
de la Truie qui file,,, » (i). 

Mais reprenons notre place au Soleil. 

En 1572, renseigne de cette hôtellerie pend 
rue du Petit-Pôtet, contre Thôpital Saint- 
Jacques ; au XYHI* siècle, on la retrouve me 
Belle-Croix, aujourd'hui rue d'Auxonne, n^l?. 

Au faubourg, le Soleil d'Or n'était fréquen- 
té que par des rouliers francs-comtois. La mise 
en exploitation du chemin de fer de Besançon 
amena sa fermeture en 1856. 

Hôtes : Jehan Poussot, 1573 ; Pierre Gour- 
let, 1645 ; Jean Ligier, 1652 ; veuve Germain, 
1760 ; Messenet, 1796; Thévenin, 1856. 

(l) Vallot. — Mémoires de la Commission des an- 
tiquités du département de la Côte-d'Or, annéw 
1832 et 18«î.^. 
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Au Suisse. Cette enseigne pendait, en 1671, 
• entre Tauberge de la Croix d'Or et le jeu 
de paume ou tripot de Bernard Hannequin, 
c'est-à-dire rue Guillaume. » On disait aussi : 
Au petit Suisse. En 1695, Fauberge est au 
coin du Miroir. 

Hôte : Jean la Chassagne, 1665-1695. 

La Syrène, rue Vannerie, « vers le carre 
du pilory. » 

P. de Vienne, hôte de la « Serenne », en 
1577. 

Au Tambouu. 

Hôtes : A. Lyet, 1658 ; Garreau, 1670. 

Au Temps perdu, place du Palais, touchant à 
la maison de Palliot, Timprimeur. 

Etait-ce un avertissement aux plaideurs qui 
allaient chercher la justice dans son temple ? 
Peut-être. On se rappelle le mot de Bernard 
Piron, le neveu d'Alexis, un jour qu'il assistait 
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à la rentrée de la Cour impériale. Comme il de- 
meurait appuyé sur sa canne, alors que tous 
les juges étaient entrés, un ami lui demanda 
ce qu'il faisait là ? — Mais, dit-41, j'attends la 
justice. 
Hôte : Lyonnet, 1678. 

La Tête Noire. Cette auberge avait son en- 
seigne, en 1551, dans la ruelle sur Suzon, ou 
rue Dauphine ; en 1555, rue du Bourg. 

Une autre auberge de la Tête Noih existait 
à la même époque à rentrée de la rue du fau- 
bourg Raines. L'hôte était Claude Croisenne. 
On n'entend plus parler de la Tête Noire au 
faubourg après lui. 

Au XVIi® siècle, l'auberge de la fête Noire 
fut transférée faubourg Saint-Pierre, dans la 
maison qu'elle occupe encore aujourd'hui. 
C'était une des auberges en renom avant la 
Révolution. Pour enseigne, une tête de nègre. 
Renouvelée plusieurs fois, cette enseigne a dé- 
finitivement disparu en 1872. 
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Hôtes : Laurent Plubet, 1551 ; Claude Pin- 
geon, 1572 ; Claude Cornibert, 1580 ; Etienne 
Ghignolier, 1598 ; veuve Loquin, 1760 ; Tridon, 
1823; Vernier, 1840; Ruffez, 1874. 

La Toison d'Or, tenue par A. Mathieu, en 
1645. 

C'était une enseigne toute dijonnaise, s'il est 
vrai qu'il faille rechercher l'origine de la Toison 
d'Or dans l'hôtel de Saillant, rue Charrue. 

C'était là, en effet, qu'habitait certaine mar- 
quise de Saillant, avec laquelle Philippe le Bon 
était au mieux. Un jour, il la surprit à sa toi- 
lette et recueillit précieusement... Que re- 
cueillit-il? Mon Dieu ! ce que La Fontaine a dé- 
crit avec tant d'esprit dans son conte intitulé: 
La Chose impossible. 

Toujours est-il que c'est ainsi que plusieurs 
historiens, le prince de Ligne entre autres, ra- 
content les origines de cet ordre fameux. M. 
X. Girault s'en fâche tout rouge et traite le 
prince de Ligne assez durement dans sa Lettre 
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à M. Millin, comme si Farchéologue dijonnais, 
qui voulait être plus royaliste que le roi, n'avait 
pas la /arre^ièr^ devant les yeux pour lui servir 
d'exemple et lui montrer à quel point les sou- 
verains se moquaient parfois du monde. 

La Tour d'Or, rue du Chanet, « derrière la 
ci-devant église Saint-Nicolas. » 
Hôtes : FemmeBaudier, 1795 ; Montoy, 1812. 

HoTEL DE LA Trémouille. L'hôtc, Picrrc Dc- 
ricle, meurt en U64. 

La Treue qui fille était, en 1534, un des 
hôtels logeant les étrangers. 

Il était situé au XY« siècle dans une ruelle 
du même nom, « proche la grande porte de 
Saint-Estienne passant à la rue du Paullet,» 
c'est-à-dire près de l'ancienne comédie. 

Le marché aux porcs qui se tenait devant la 
prison, rue des Singes, avait motivé celte en- 
seigne bizarre. Quand vers 1500 ce marché fut 
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transféré sur le Morimoiit, Fauberge Fy suivit. 
La maison de la Truie qui file, rue des Car- 
mes, appartenait aux Chartreux. (Voir le Soleil 
d'or.) 

Sans doute plus d'un lecteur serait curieux 
de connaître le symbolisme de cette enseigne? 
Je vais le satisfaire : 

« En consultant les Commentaires hiérogly- 
phiques, écrit le docteur Vallot, j'ai trouvé un 
passage que je vais rapporter : « Brief la Loy 
(dit Irénée) entend que tous ceux qui sont 
addonez a vilennie et à leur ventre, suivent la 
vie des pourceaux et des chiens : voire même 
le nom Us est indice de contumélie, parce que 
Caius Julius Rommain, parlant des préposi- 
tions, dit, suivant le témoignage de Hermès, que 
la voyelle u est propre à exprimer affectueuse- 
ment un vitupère et déshonneur : que par après 
la lettre f y fut adjoustée et dist-on fu, incon- 
tinent après, fufe, et aujourd'hui partout fy, 
que nous fuyons quelque puanteur. » 

« Je pense, d'après ce passage, que les deux 
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rues de Dijon, désignées sous le nom de Truie 
qui file, ont dû leur dénomination au seul voi- 
sinage du marché aux porcs. On aura d'abord 
dit : Rue de la Truie Fy, et par altération de 
la Truie qui file, » 

De son côté, M. Charles Bigame consacre 
ces lignes à la Truie qui file, dans son Etude 
mr Vorigine, la religion et les monuments 
des KalèteS'Edues : 

« Une autre forme dTsis est^^^a, la déesse 
Scandinave. Les Ephésiens représentaient leur 
Diane avec une grande quantité de mamelles. 
La même idée a été exprimée dans la Gaule 
par la représentation de la Truie qui file. 
Cette figure a été conservée pendant tout le 
moyen-âge, et il n'y a pas bien longtemps Ton 
pouvait la voir sur renseigne d'un marchand 
de Paris. Herta est encore Berthe qui file; 
c'est la terre nourricière qui enfante sans ces- 
ser d'être vierge, c'est celle que saint Poten- 
tien trouva dans le bois des Carnutes. En pa- 
tois languedocien, le mot Berthel signifie fu^ 
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seau ; un dolmen de la Lozère porte aussi le 
nom deBerthel de las fadas, le fuseau des fées.» 
Telles sont les opinions de deux savants, 
run de Dijon, Fautre de Beaune ; que le lec- 
teur décide. Pour moi, je me garderai bien de 
trancher cette question délicate. 

Aux Trois Couronnés, « retournée de la 
charbonnerie au rempart », c'est-à-dire rue de 
la Préfecture. 

C'était une variante de l'enseigne des Trois 
Rois, 

Hôtes : Philibert Gudein, 1580; Cl. Mau- 
gey, 1638. 

Aux Triumvirs romains, débit ouvert en 
1784. 

S'il fut jamais une enseigne prétentieuse, 
c'est celle-là, diront certains lecteurs. Evo- 
quer Antoine, Octave et Lépide à propos de 
vin des Mares-d'Or ou de Couchey ; mettre le 
monde savant sens dessus dessous pour quel- 
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ques petits verres de cognac de Chenôve, 
est-ce raisonnable ? 

Parfaitement. Chacun prend son bien où il 
le trouve, et quelle plus belle enseigne pour un 
débitant de vin que Marc-Antoine, le triumvir? 

Pourquoi, d'ailleurs, quand on a une ensei- 
gne sous la main aller en chercher une autre? 
Bacchus est passé de mode ; Silène est bien 
vieux; le houx, le buis deviennent rares et 
déjà plusieurs débitants ont été obligés de se 
jeter dans la fantaisie. N'avons-nous pas, à 
Dijon même : Autant ici qu'ailleurs, et la 
Buvette à V Instar de Lyon, avec ce sous-titre 
charmant : Entrée de Vlmtar ? 

Donc j'approuve les Triumvirs romains. 

Trouvés dans les démolitions du Castrum, 
un maçon intelligent en fit d'abord un dessus 
de porte ; de là, ils passèrent à la porte d'Ouche, 
devant le Pont-aux-Chèvres, à Tendroit où on 
les voit aujourd'hui. C'est un bas-relief de la 
bonne époque gallo-romaine, dontMonniera 
donné une excellente gravure dans lesZ>w- 
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sertations sur Vorigine de la ville de Dijon, 
de Legouz de Gerland. 

I Antoine, Octave et Lépide, soutenant le 
globe terrestre, se partagent Tempire du 
monde ; à leurs pieds est la Terre caractérisée 
par une femme couchée, tenant une corne 
d'abondance, et qui leur présente une grenade 
en signe de fidélité. » 

Telle est Fentrevue des Triumvirs dans 
rîlede Reno, près de Bologne, et chose singu- 
lière I une médaille romaine,découverte depuis, 
reproduit presque identiquement notre bas-re- 
lief. 

H est accompagné de deux groupes de dan- 
seuses qui, d'après Legouz de Gerland, fai- 
saient partie du même sujet, et que Monnier a 
également gravés. 

Noëllat, dans son Guide du voyageur et de 
V amateur à Dijon ^ prétend que la maison du 
Triumvirat a été originairement possédée 
par Bernard de La Monnoie, l'auteur des Noëls^ 
puis par Aimé Piron, le joyeux apothicaire du 

10 
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Bas du Bourg, l'auteur de VEvaireman de lai 
peste.,, et d'Alexis. Je n'ai pu vérifier ces 
deux points. Mais ce qu'il y a de certain, c'est 
que Marie Piron, une des filles d'Aimé, en hé- 
rita. Elle avait épousé J.-B. Maufoux, pharma- 
cien, et en eut une fille, Marie, devenue plus 
tard femme de Laurent Bounder, aussi phar- 
macien, et à laquelle la maison qui nous oc- 
cupe échut par succession. Pierre Bounder, 
médecin, qui en avait hérité à son tour du 
chef de sa mère, la vendit le 23 janvier 481G 
aux époux Lamarche-Cunier. 

Il est stipulé dans l'acte de vente reçu M« 
Gaulot, notaire : 

« Que les acquéreurs devraient conserver 
dans leur emplacement actuel les trois bas- 
reliefs antiques qui sont incrustés dans la fa- 
çade de la portion de maison vendue, et dans 
le cas où, pour cause de réparations ou recons- 
truction, ils devraient être enlevés momentané- 
ment, ils devront être replacés ; autrement, ils 
seront rendus aux vendeurs ou aux leurs, qui, 
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audit cas, en ont fait la réserve expressément 
et sans indemnité. » 

Voilà pourquoi ces bas-reliefs sont exposés 
aux injures de la pluie, aux outrages du ba- 
digeon, au lieu d'être au musée, leur place na- 
turelle. 

Hôtes : Brouillard, 1784 ; veuve Brouillard, 
1803 ; Lamarche-Cunier, 1807 ; Godard, 1835; 
Philibeaux, 1854 ; Benjamin Lerondel, 1860 ; 
Bellier, 1872. 

Aux Trois Dauphins, ou A la réjouissance, 
rue du Bourg, 68, 70 et 72. 

Cette auberge était tenue, en 1640, par le 
pâtissier Baron. Il maria, cette même année, 
sa fille Catherine avec Nicolas de La Monnoye, 
pâtissier. De ce mariage naquit, aux Trois 
Dauphins, le 15 juin 1641, Bernard de La 
Monnoye, Fauteur des ^oëls Bourguignons, 

Le 4 juin 1641, Nicolas de La Monnoye fut 
condamné à 20 livres d'amende pour n'avoir 
pas tendu devant sa boutique, et avoir mis sa 
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pâtisserie en avant le jour de la procession de 
la Sainte-Hostie. 

Hôtes : Baron, 1640 ; N. de La Monnoye, 
1641 ; André Godard, 1642 . 

Aux Trois Faisans, rue derrière Saint-Jean, 
en 1645. 

On retrouve en 1842 cette enseigne place 
d'Armes, dans Tbôtel de Grancey, plus tard 
hôtel de Langres. 

(( Les évêques de Langres, qui préféraient 
le séjour de Dijon à celui de leur ville épisco- 
pale, logeaient ordinairement à la maison ab- 
batiale de Saint-Etienne ou à celle de Saint- 
Bénigne; mais Charles de Poitiers, quatre-vingt- 
unième évêque de Langres, ayant célébré, 
dans la chapelle ducale, le mariage de Mar- 
guerite, sœur de Philippe le Bon, avec Artus, 
connétable de France, depuis duc de Bretagne, 
reçut en reconnaissance cet hôtel, le 4 novem- 
bre 1424. H est appelé dans le Gallia chris- 
tiana, Palatium lingonense ; il devait, chaque 
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année, un épervier au premier président de la 
Chambre des Comptes, à cause, dit le titre, de 
sa maison sise près le Logis du Roi, Jean 
d'Amboise le présenta en 1497. Le comptable 
fut déchargé de Tépervier pour onze ans, 
en 1510. » 

< Henri IV étant à Dijon, fut supplié par 
Charles d'Escars de le décharger de ce droit ; 
ce qui lui fut accordé par ce bon prince en 
1595. Ce prélat vendit son hôtel à Denis Bru- 
lard, premier président. Les Jacobines établies 
d'abord par Jeanne Chevrier en 1612, en sa 
maison de la rue Charbonnerie, acquirent, en 
1615, de Nicolas Brulard, aussi premier prési- 
dent, rhôtel de Langres, situé sur la paroisse 
Saint-Médard. Leur église fut consacrée le 24 
août 1642, sous le titre de Sainte-Catherine 
de Sienne, par Jean de Passelaigue, évêque de 
Belley ; elles ont été supprimées en 1768, et la 
maison est vacante (1). » 



(1) Court(^pae. — Description c^it duché de Bourgo- 
gne. 

10. 
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Supprimées ! oui, mais après une faillite 
qui ruina beaucoup de monde. Une tavernière 
bien connue ayant perdu sa fortune dans ce 
désastre, les petits polissons de Dijon chan- 
taient à tue-tête devant son bouchon : 

La mère Polissard, 
Avec son air grognard 
Y a placé ses écus 
Qui sont aujourd'hui perdus. 

Singulière destinée, que celle de c^tte mai- 
son ! Les évêques de Langres y avaient fait 
établir des étuves pour leur usage particulier, 
dont Jean TEnragé, maçon, était gouverneur 
en 1454 (1) ; longtemps après la faillite des 
Jacobines, en 1786, la ville en fit Tacquisition 
pour la transformer en salle de spectacles. 
Après les étuves et leurs mystères, le théâtre 
et ses entraînements ! Le couvent échappa aux 
feux de Melpomène Fattrayante, aux sourires 
emmiellés de Thalie, mais pour tomber dans 
les bras de Terpsichore aux pieds légers. Ainsi 

(I) J. Garnier. — Le& ^luves diJonnaise$. 
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vont les choses. Un entre-chal succède à une 
génuflexion, un embrassez vos dames à un 
Ave, et la terre, au printemps, n'en jette pas 
moins ses fleurs à toutes les brises ! 

En 1790, Brifaut, marchand de vin rue Cha- 
bot-Charny , — le père de F Académicien, — inau- 
gura, dans un bal masqué aux Jacobines, le 
costume dit des trois ordres. 

Il était coiffé en abbé avec boudins frisés et 
poudrés; calotte et rabat. C'était le clergé. 

Un superbe habit de velours bleu, veste ga- 
lonnée et répée ; voilà la noblesse. 

Culotte de serge grise, des guêtres de toile 
et des sabots symbolisaient le Tiers-Etat. 

Ce costume original eut un succès fou. 

Un grenier d'abondance fut établi aux Jaco- 
bines, en 1792, par les soins de la municipalité. 

VAntre des Jacobines devint un épouvan- 
tail de convention pour les journaux réaction- 
naires dé 1796 et 1797. C était, suivant eux, 
une espèce de succursale du Marais. A la 
moindre rixe sur la place d'Armes, on donnait 
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de V Antre des Jacobines, avec un entrain ad- 
niirable. Cela n'empêchait pas les redoutes et 
autres divertissements de ces époques agitées 
par tant de passions. 

Ce siècle avait deux ans ! Rome remplaçait Sparte, 

quand les géants de 1792 regardant au- 
tour d'eux, se virent pris dans d'innom- 
brables toiles d'araignées. Ils combat- 
taient depuis dix ans, et tandis qu'ils combat- 
taient, leurs ennemis cachés filaient... Lilliput 
avait encore une fois raison de Gulliver. 

Un théâtre à la mode, un théâtre de Lillipu- 
tiens vint donc s'établir aux ci-devant Jacobi- 
nes. « Il donne tous les jours à six heures et 
demie, — dit une affiche du temps, — une re- 
présentation de différentes pièces à grand spec- 
tacle, dans lesquelles les décorations changent 
à vue comme à l'Opéra. Elles sont variées par 
des danses et des métamorphoses toujours 
nouvelles. Le prix des places est de 75, 50 et 
25 centimes.» 
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Le café des Mille colonnes remplaça la salle 
de danse, et un des frères Dastier établit au 
premier son restaurant des Trois faisans y 
bien connu des gourmets. 

Hôtes : Nicolas Carteret , 16^5 ; Nicolas 
Cartier, 4656 ; Villemin, 1695 ; Dastier, 1842 ; 
Fousset, 1847 ; Jules Roussotte, 1865. 

Aux Trois Frères provençaux, grand res- 
taurant fondé par les frères Dastier, rue Lon- 
gepierre et place des Ducs-de-Bourgogne. Fer- 
mé vers 1855. 

Aux Trois Lys d'Or, paroisse Saint-Pierre. 
Hôte : Jehan Maire, 1591. 

Aux Trois Marchands , paroisse Saint- 
Jean. 
Hôte : Pierre Mathieu, 1600. 

Aux Trois Merciers. Cl. Perrey, 1665. 
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Aux Trois Mores, rue Saint-Pierre, 13 et 
15. 

C'est le berceau dijonnais des Piron. En 
1618, Noël Piron, gantier, natif de Châte^uvil- 
lain, fut reçu habitant de Dijon. Un de ses fils, 
Claude Piron, vêtit le pourpoint blanc, le 
bonnet blanc ; il ceignit le couteau à manche 
d'ivoire et s'établit, en 1630, aux Trois Mores. 
En 1645, il s'adjoignit son fils aîné, Jean Pi- 
ron, qui venait de se marier avec Catherine 
Courtois, fille de l'hôte du Sauvage. De ce ma- 
riage et aux Trois Mores naquit, le !«' octo- 
bre 1640, Aimé Piron, le poète, père d'Alexis, 
auteur de la Métromanie. 

La ville paie, en 1649, à Cl. Piron, la som- 
me de 15 liv. pour dépenses faites par le sieur 
Chapuis, colonel allemand. Ce colonel avait 
été capturé à Tortose par le maréchal de 
Schomberg, et on l'envoyait négocier la ran- 
çon du sieur de la Martre, frère du baron de 
Lux, prisonnier en Flandre. 

Jean Piron avait les bonnes grâces du duc 
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d'Epernon, qui écrivit à son sujet, une lettre 
asses^ verte au maire Soyrot : « Monsieur , 
ayant accordé une exemption de logement des 
gens de guerre au nommé Piron, hoste des 
Trois Mores, à Dijon, je m'estonne d'appren- 
dre qu'on n'ayt pas laissé de luy en envoïer, et 
comme je ne souffre pas volontiers qu'on don- 
ne de semblables atteintes à mon autorité, je 
vous ay voulu charger particulièrement par 
cette lettre de me faire sçavoir les noms des 
échevins qui ont contrevenu à cette exemp- 
tion, et de prendre un soin particulier d'en 
faire jouir ledict Piron à Tadvenir et tous au- 
tres à qui j'en ay pu ou pourray accorder, 
sans souffrir qu'ils y soient troublés en façon 
quelconque. C'est, Monsieur, Vostre très fidelle 
amy et serviteur, 

« Le duc d'EsPERNON. 
« De Paris, ce 25 may 1655 (1). » 



(1) J. Garnie r. — Correspondance de la mairie de 
Dijon. 
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Par sentence contradictoire du 5 juin 
1642, il avait été défendu aux hôteliers ^t ca- 
baretiers « de vendre et débiter, hors leurs 
maisons, aucunes viandes aprêtées, les expo- 
ser en vente ou étaler au-devant de leurs bou- 
tiques, à peine de confiscation d'icelles et de 
50 liv. d'amende. » Les cuisiniers-traiteurs et 
rôtisseurs avaient seuls le droit de vendre au 
dehors. 

Un certain Delorme, hôte des Trois Mores, 
ne tenait nul compte de cette sentence. On 
savait, dans le monde de la cuisine, qu'il fai- 
sait ordinairement le dîner de Mgr Tévêque de 
Chalon, logé chez les R. P. Cordeliers. 

Le 10 juillet 1742, à la requête des cuisiniers- 
rôtisseurs, des sergents de la mairie et deux 
jurés furent donc apostés vers la porte de der- 
rière des Cordeliers, où ils exercèrent le droit 
de visite. Ils constatèrent « avoir vu dans un 
plat couvert, une soupe, le bouilli et une autre 
viande portée par un des domestiques de Mgr 
TEvêque ; puis est survenue la servante dudit 
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sieur Delorme, laquelle portoit deux plats cou- 
verts, et ouverture ayant été faite par lesdits 
jurés, il s'est trouvé dans Tun un poulet rôti, 
troussé en dindonot, et dans Tautre... ouvertu- 
re n'en a pas été faite par respect pour M«' Fé- 
vêque. » Un bon procès s'engagea et Delornie fiit 
renvoyé. L'affaire alla devant la Ck)ur, et n'était 
pas terminée en 1744. J'ignore quel fut son 
dénouement. 

Hôtes : P. Leschault, 1629 ; Claude Piron, 
1630-46 ; Jean Piron, 1646-56 ; Philippe 
Piron, 1656; Vallée, 1660; Salie, 1662; Fou- 
renot, 1700 ; Delorme, 1721 ; Devaux, 1760 ; 
Hudelot, 1773 ; Curette, 1789 ; Louvot, 1850. 

Aux Trois Moutons, paroisse Saint-Nicolas. 
Hôtes : N. Briois, 1600 ; N. Robinet, 1656. 

Les Trois Mulets avaient pour hôte Jehan 
Marron, en 1591. 

Aux Trois Pigeons, grande rue Saint- 

11 
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Etienne. (Aujourd'hui, rueChabot-Charny,39.) 

M. Vaisse dit, dans son Itinéraire publié en 
1817 : « Dijon a quatre auberges, dont une 
seule, celle des Trois Pigeons, mérite d'être 
indiquée aux voyageurs. » 

La voix populaire désignait ce logis sous le 
nom de Table ronde à cause d'une immense 
table ronde qui en ornait la salle à manger. Le 
souvenir du roi Artus n'y était pour rien ce- 
pendant, pas plus que celui des vingt-quatre 
chevaliers légendaires. En revanche, les co- 
quetiers de Grancey, de Pagny, de Genlis, de 
Renève, etc., s'y asseyaient volontiers autour 
de la table « entreteneuse de l'amitié, » comme 
dit Montaigne. 

Les Trois Pigeons ont été fermés vers 1855. 

Hôtes : Gallochet, 1627 ; Régnier Duplessy, 
1660; Gagnard père, 1800; Gagnard fils, 
1830; Mouillon, 1848. 

Aux Trois Torches : Hôtes : Edme Brunet, 
1645; J. Roland, 1668. 
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La Truite, auberge fermée en 1561. L'hôte, 
Jehan Maignien, est condamné à une amende 
de cent sous et au bannissement de la ville et 
de sa banlieue pendant dix ans, pour avoir 
donné à manger de la viande en temps de ca- 
rême, et avoir attiré des enfants dans son ca- 
baret. 

Au Veau ; on rappelait aussi le Petit veauî. 
Ce logis était situé paroisse Saint-Miche], rue 
de la Vannerie. 

On y logeait les étrangers en 1534, 

Hôte : Symon Hervy, 154i. 

A Versailles, rue Bossuet. Hôtes : Monin, 
1695 ; Mesmin, 1705. En 1780, c'est le Petit 
Yersailles. 

Au Vert Galant, rue du Grand Bourg en 
1450 ; il dépendait de la succession d'un mar- 
chand nommé Quillardet. 
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Au Vieux Couvent, rue Jeannin. 

Esprit-Joseph Tussa, menuisier, était aux 
alentours de 1790, un des chefs de la réaction 
dijonnaise. Cette société qui sombrait atten- 
dait de lui sa planche de salut. II avait fondé 
un club dans la petite auberge avoisinant son 
domicile, et dans ce club accouraient tous les 
privilégiés de la naissance ou de la fortune, 
tous ceux qui avaient un intérêt quelconque à 
soutenir rancien régime. Ils étaient nombreux, 
— si nombreux, que force fut de se diviser. 
Un autre club se forma donc dans la rue des 
Champs, — aujourd'hui rue des Godrans. 

Ils s'intitulaient Société des amis de la 
Constitution, et, en effet, ils Taimaient beau- 
coup cette Constitution,— comme le chat aime 
la souris. 

Les Dijonnais ne s'y trompèrent pas. Le 
club du Vieux Couvent fut bien vite baptisé 
Club Tussa, et comme on s'aperçut que, dans 
la rue des Champs, aussi bien que dans la rue 
Jeannin, on avait placé à la porte une espèce 
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de tronc où chacun déposait son offrande, on 
appela le club de la rue des Champs : la Tire- 
lire» et celui du Vieux Couvent la Nouvelle 
Tirelire, 

Naturellement les chansons abondèrent. La 
chanson était jadis dans le tempérament de 
nos pères. Au moindre bruit, au moindre inci- 
dent, les couplets naissaient, avec une in- 
croyable rapidité. On pourrait écrire Thistoire 
de Dijon en vaudevilles, depuis le commence- 
ment du XYIII® siècle jusqu'en 1830 et même 
un peu après. 

La création du club Tussa fut donc chan- 
sonnée : 

Pour braver la nation 
L'aristocrate en délire 
Vient d'établir à Dijon, 

Tirelire, 
Un club où sa gent conspire : 
Robin tirelire. 

A ces époques brûlantes, les nuages s'amon- 
cellent rapidement, et soudain le tonnerre 
gronde. Yoici une chanson du 3 novembre 
1790, avec les échos de la foudre ; 
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Au Vieuûc Couvent 
Est la seconde Tirelire ; 

Au Vieux Couvent 
Est la caverne du biigand. 
Le robin, le prêtre en délire, 
l.e maçon, l'huissier, tout conspire 

Au Vieux Couvent 

Au Vieux Couvent 
La guerre aux lois est déclarée ; 

Au Vieux Couvent 
Chacun viole son serinent. 
Déjà la nation sacrée 
Voit sa cocarde déchirée 

Au Vieux Couvent. 

Au Vieux Couvent 
L^affamé procureur invite, 

Au Vieux Couvent, 
A rétablir le Parlement. 
Il se fait plus d'un prosélyte 
En partageant la carpe frite 

Au Vieux Couvent. 

Au Vieux Couvent 
Le fripon, le valet, le maître, 

Au Vieux Couvent 
Comme amis sont au môme rang. 
Soyez assassin, soyez traître. 
Voilà ce qu'il faut pour paroître 

Au Vieux Couvent. 

Au Vieux Couvent 
Que va-t-on chercher? L'infamie. 
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Au Vieux Couvent 
N'habite point le sentiment. 
C'est le rebut de la patrie 
Qui pour de l'or forme l'orgie 

Au Vieux Couvent. 



Au Vieux Couvent 
Devrait .accourir notre maire, 

Au Vieux Couvent 
Pour dissiper l'atiroupement. 
Mais il est trop humain, Chartraire, 
Et trop honnête pour déplaire 

Au Vieux Couvent. 

Par délibération du 29 décembre 1790, le 
Directoire du département de la Côte-d'Or or- 
donna la fermeture du Club Tussa, 

Mais, comme le phénix; il sortit de ses cen- 
dres. La troisième Tirelire fit bientôt parler 
d'elle : 

La vieille Tirelire 
Deux fois ressuscita; 
Je veux monter ma lyre 
Pour crier à Tussa 
D'éviter le naufrage... 

Malgré les conseils du chansonnier anonyme, 
cette Tirelire nouvelle n'eut qu'une existence 
éphémère : 1791 la vit naître et mourir. 
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La troisième Tirelire 
On a donc enfin culbaté ! 
J'invite ces pauvres sires 
A suivre le cul cassé, 
Car,?pour la vie. 
Les volontaires de Dij on 
Non, jamais ne soufifriront 
Qu'on trahisse la patrie ! 



Il est beaucoup parlé du Vimx Couvent dans 
les journaux de Tépoque, et ce club eut le pri- 
vilège de surexciter les passions républicaines. 
C'est à peu près tout ce quil fit, — et tout 
ce qu'il pouvait faire. ^ 

Hôtes : M"« Jeanne, 1704; J. Curot, 1782. 

Au VIEUX Pêcheur de l'Isère, rue Bassano. 

C'était Tauberge des compagnons charpen- 
tiers. Une rivière encaissée, avec un saulesous 
lequel un pécheur tendait sa ligne, telle était 
renseigne. Tout a disparu vers 1865. 

Hôte : Boulitrop. 

La Ville de Besançon, rue Belle-Croix, en 
1760; aujourd'hui, rue Saint-Pierre, U. 
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C'est là qu'arrive tous les jours la voiture 
de Saint-Jean-de-Losne et d'Aiserey. 
Hôtes : J.-B. Devaux, 1760 ; Ducret, 1874. 

La Ville de Lyon. « L'hôtel de Montrevel, 
derrière Saint-Nicolas, a été bâti par la maison 
de la Baume-Montrevel. On Tappeloit Thôtel 
du Maurevert soit à cause de Tancienne pro- 
nonciation qu'on voit usitée en bien des au- 
teurs et surtout dans Guy-Patin qui dit tou- 
jours :. le comte de Maurevert ; soit à cause 
que ceux qui Tavoient acquis en ont fait une 
auberge qui avoit pour enseigne le Maurevert; 
c'est actuellement l'auberge de la Ville de 
Lyon » (1). 

Hôtes : Brosse, 1705 ; Pierre Dijot, 1707. 

Le More Vert était à proximité des halles 
Charapeaux, où dès 1459, on avait fait établir 
des magasins pour la commodité des forains. 

(I) Dissertation curieuse sur les anciens hôtels de 
la ville de Dijon. Mss. * 

U. 
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Parmi ceux-ci étaient les Lyonnais, avec leurs 
soieries, leurs étoffes d'or et d'argent. Ils lo- 
geaient au More Vert, Panel, pour flatter leur 
amour-propre, appela son logis Hôtel de la 
Ville de Lyon, nom qu'il a conservé jusqu'à sa 
fermeture, le !«' avril 1874. 

Le logis de la Ville de Lyon fut incendié en 
1756. 

En 1839, on abattit un superbe marronnier 
qui ombrageait toute la cour. Il avait été 
planté par la fille de Panel. 

Hôtes : Panel, qui vécut cent ans, 1725 ; 
CoifFotte, 1743 ; veuve CoifFotte et son gendre, 
1760; François CoifFotte, 1787 ; Louis Theu- 
net, 1801 ; Dorey, 1825 ; Thomas, 1841 ; De- 
collogne, 1846 ; Ballant, 1861 ; Derpas, 1865. 
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Au Chasseur d'Afrique, rue Saint*Phili- 
bert, U. 

Celte auberge avait jadis une enseigne qui 
foisail le bonheur des lycéens. C'était une pein- 
ture sur bois d'une grande naïveté, représen- 
tant un chasseur d'Afrique sabrant des Bé- 
douins. 

Hôtes : Bridet, 1840; Salomon, 1860; De- 
lettre, 1873. 

HÔTEL DU Balcon. — Ouvert par Leclerc en 
août 1878. 

Il est situé sur le tronçon de la route de 
ceinture qui va du viaduc de l'Arquebuse à la 
rue de la Gare. 
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Cette hôtellerie remplace un restaurant tenu 
par Gérard en 1860, et qui avait disparu de- 
puis longtemps. 

HÔTEL DU Chemin de Fer, rue de la Gare. 
Hôtes : M"^« Camus, 1855 ; Morandet, 1857 ; 
Moreau, 1867. 

HÔTEL DU Commerce, rue de la Gare. Fermé 
en 1876. 

Ce fut d'abord VHôtel de la Haute-Marne, 
sousMavoir père, puis VHôtel de la Poste, sous 
Mavoir fils. Chaque hôtelier lui donnant un 
nom nouveau, Tachot baptisa son établisse- 
ment Hôtel du Commerce, et y resta un an 
seulement. 

HÔTEL DE Grenoble, rue de la Gare. 

Au sifflet des premières locomotives allant 
de Dijon à Tonnerre, cette hôtellerie naquit 
spontanément. Je ne sais quels rêves hantaient 
le cerveau dç son fondateur, et pourquoi il lui 
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donna le nom ambitieux d'Hôtel de Constan- 
tinopîe ; toujours est-il que ses rêves ne se 
réalisèrent pas. 

En 1867, on appelait ce logis Hôtel du Midi; 
en mars 1876, on voit poindre renseigne ac- 
tuelle sur ses murailles blanches. 

Hôtes : M™« Simonnet , 1855 ; Gauthier, 
1863 ; Mavoir , 1867 ; Bernard Ghaussier, 
1873. 

HÔTEL DE Lyon, rue de la Gare. 

Il y avait jadis sur son emplacement une 
guinguette fameuse appelée Belle Vue, où plus 
d'un qui aujourd'hui chante mélancolique- 
ment: 

J'ai soixante ans, et je porte lunettes, 

allait faire des entre-chats et battre les ailes 
de pigeon en Tan de grâce 1840. Mais où sont 
les neiges d'antan ? 

Hôtes: Vautrot, 1857 ; Joliot, 1868 ; Lau- 
froy, 1872. 



dby Google 



- 194 — 
HÔTEL DE Paris, rue de la Gare* 
Hôtes : Mairet, 1870 ; Denis David, 1871 ; 
Serraz, 1872. 

HÔTEL DE Provence, rue de la Gare. 

Les origines de cette hôtellerie sont bien 
voisines de celles de la gare du chemin de fer. 
C'était alors un débit tenu par M"^« Picard. 
Martin lui succède en 1866 , et Boutavant re- 
prend rétablissement en 1873. 

n le transforme complètement et arbore une 
enseigne qui rappelle Fanchoyade, Taioli, la 
bouiile-ù-baisse, et tous les trésors culinaires 
de cette contrée aimée du soleil qu'on appelle 
la Provence. 

A LA Marée fraîche, rue Cazotte. 

En 1815, des officiers autrichiens y prenaient 
pension. Un nommé Laujat, de Laignes, an- 
cien soldat de la République et de TEmpire, 
homme d'une taille colossale et d'une force, 
herculéenne, fit la gageure qu'il dhierait seul 
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à la Marée fraîche. Le pari est tenu. Laujat, 
un sabre sous sa longue redingote boutonnée, 
entre à Thôtellerie où dix ou douze officiers 
étaient à table, cherche une querelle d'Alle- 
mand à ces Allemands, tire son sabre et se 
met en garde. Nos amis les ennemis cédèrent 
la place à l'imprudent parieur. 



FIN 
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